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LA VOGUE DE LA (MLLOTiME
LA. BRASSERIE

LA JEUNE FRANCE

AUX LECTEURS
Plusieurs de nos lecteurs de Lyon nous

écrivent pour nous demander des numéros
des éditions de leur ville.

Ainsi, il en est qui seraient très heureux
de lire les correspondances de St-Etienne,
Grenoble, Vienne, etc.

Pour les satisfaire, nous prévenons les
lecteurs qu'ils pourront se procurer, dans
nos bureaux rue de Boonel, 2, des numé-
ros de chacune des éditions.

Voici !a liste des départements d'où nous re-
cevons des eorrespondaaoes.

Ain, Loire, Isère. Savoie, Haute-Savoie,
Drôme, ArJèsbe, «asssa- Alpes, Hautes-Alpes,
Boaches-du-Rhône, PyrénàRBrOrientkle», Hé-
rault, Gard, Haute-Loire, Pay-de-Dôme, Jura.
Sados-et-Loire , Côte d'Or , Doubs, Belfort,
Meurthe-et-Moselle, Haate-Siône, Mensa, Vos-
ges, Allisr, H<ut«-Marne, Ardennes, Msncbo,
Acibe, Haute-Gai («me, Var, Alpes Maritimes.
Gironde.Alsaee-LorraiBe Etranger: Suisse, Ita-

lie.

LES

C0MESS10N8JP RESERVISTE

J«» pars demain, on m'envoie à Lyon faire
mes vingt-huit jours, mon livret m'apprend
que je suis versé dans un régiment de sol-
dats. Je dois loger à la Part-Dieu, u» drôle
de nom pour une caserne.

Ça me coûte de quitter mon foyer ! Enfin,
la Patrie l'exige, sans ces vingt huit jours
là, elle serait perdue. Je suis l'une des cent
millièmes parties de -la revanche.

Dorothée a été très tendre cette nuit.
Tiens ! tiens ! Elle devine que je vais la
quitter. Ella m'a embrassé sur l'œil gauche
en me disant : « Petit homme... i ense pas
aux autres femmes ! » Ça m'a fait quelque
chose ce « les autres femmes ? »

J'ai dit adieu à Dorothée ; «11* «st déso-
lée d'être veuve. Comme elle Me dit : « Si
c'était pour tout de ion , passe .. . mais veuve
pour rire ? » Dam I vingt-huit jours c'est
plus long que toujours. Toujours s'abrège ,
vingt- huit jours se comptent, J'ai mis dans
mon sac des chaussettes , du chocolat , un
cache-nez et le portrait de Dorothée, entre
un m#nt-dore et un saint-Marcelin. Elle
m'a dit : « Ja veux que tu me sentes près de
toi! »

Je me suis rendu au bureau de recrute-
ment ; c'est là-bas , à la Vitriolerie , nous
étions des milliers parqués comme des mou-
tons. La Patrie sous les traits d'un vieux
briscard d'état - major nous regardait en
umant sa pipe.

Nous arrivons à la Part-Dieu. C'est grsnd
cette caserne. Ça n'a rien de diôle. On ne
voit que élu rouge et du bleu. Je ne suis
pas pour les tons criards. Nous grimpons
dans le dixième couloir, au fond de la tren-
tième cour à gauche. On nous prend nos
«billes de route. On va nous habiller.

Le capitaine me donne un pantalon trop
court, une veste trop large, un képi trop
grand. Mes chaussettes le rendent rêveur.
Cest rere dans le métier. Il m'offre des go-
dillots. Je refuse avec indignation cas en-
traves officielles. Quand je me vois ficelé
de la sorte je pense à Dorothée. La chère
belle n'avait pas besoin de me recomman-
der de ne point lui faire des traits. Mon
D'eu ! quel cœur féminin peut se laisser
toucher par un attirail aussi grotesque ?

*• •
Nous sommes reçus à bras ouverts par les

camarades de l'active. Us sont pleins de
Prévenance, on m'astique, on me brosse,
on fait mon lit. Au fond, l'on courtise plus
vraisemblablement mon portemonnaie que
^oi-même. Mon camarade de lit me de-
mande si j'ai des enfants. Je rougis, ô Do-
ïothée, ma chaste épouse, en avouant que
Doii, mais que... tranquillise-toi, je n'ai
ou que ça, .

Histoire d'attendre le rata , on cause.
.7 Académie n a pas idée des histoires que
'on raconte. Enfoncé Monthyon ! Un de la
clame montre tout son savoir et bien d au 
rtsj choses qu'on ne lui demandait pas. On

tjarle femmes et service. C'est très intéres-
sant feais quel assaisonnement seigneur!

Dans la cour, on sonne: c'est la soupe.
\» détale du côté de la cuisine, il faut voir
va. La gamelle en vaut la. peine. Gageons
î»e 1 empereur n'en a jamais mangé dépa-

reille — ce dont je le félicite. Je suis gêné •
reux je laisse la mienne. Je vais à la can-
tine.

Oh ! la cantinière, chut ! le cantinier
n'entend pas qu'on badine avec le service.
C'est qu'il est de la huitième du trois ! il a
vu des chacals e-n Afrique. En revanche,
sa femme a vu des loups* partout — et des
gros !

«

J'aimai dormi, cependantje n'étais pas seul
Mesdemoiselles les punaises m'ont fait gras-
sement, payer mon embauche. Elles onteon-
quis ma demi-fourniture et l'ont teinte
de mon sang. Dorothée combien ma nuit fut
chaste et cruelle.

Je me suis levé à cinq heures, il faisait à
peine jour. On avait allumé quelque chose
en cuivre, qui était plutôt une cheminée
qu'une lampe. Ça fumait beaucoup plus que
ça n'éclairait.

J'ai attrapé deux jours de consigne pour
avoir mis ma montre au clou, — au clou
du râtelier. On m^a expliqué que j'avais
tenté les voleurs. Être puni pour avoir ten-
té d'être volé. 0 beauté de la législation
tro-ubade !

Le matin, un gros chef nous a fait un
speach. Très rond et très brave homme,
mais l'éloquence aussi courte que l'haleine,
je crois qu'il nous a dit que tant que l'on
prendrait des civils pour faire des militai-
res on n'aurait pas de soldats.

A dix heures, j'ai appris à marcher en
rang. C'est très drôle. Une ! deux !... Une
deux ! La patrie a dû tressaillir d'aise en
me voyant marcher et contre marcher . . .
Une ! deux !. . .

* »
Ce soir je suis sorti... je suis allé du

côté de Bellecour. Hé ! hé ! pas trop mal
les petites vierges de ce pays-ci ! C'est sur-
prenant, mon costume n'a pas semblé les
effaroucher. A la musique, j'en ai vu une
se poser tout près de moi. Oh ! quel cha-
peau ! des hords comme ça. Un poème en
velours et en plumes. Elle m'a fait un œil,
je lui en fait deux ... ô Dorothée ! Doro-
thée ! tu l'as échappée belle. Huit heures
et demie sonnaieat. J'ai songé à l'appel. Il
fallait rentrer. Je suis arrivé en même
temps que le sergent de semaine, au pied
de mon lit. J'ai répondu présent, j'étais
sauvé . . .

Mais toute la nuit j'ai rêvé-au chapeau à
plumes !

* *

J'ai la permission de la nuit. J'ai dit au
capiston que j'étais marié. Il m'a dit : c'est
peut-être une carotte que vous me tirez.
Malheureusement, non, c'est vrai ; cepen-
dant, c'était une carotte tout de même.

Un grand type, gommeux de sa profes-
sion, m'avait raconté des choses très che-
nuses sur ce qu'il appelait las « épinglées »
lyonnaises. Il connaissait des jeunes dées-
ses qui avaient des noms bizarres : Cloclo,
Fonfon, la Vadrouille, Théo, Titine et mê-
me une appelée Jenny Lavache. Il disait
des mots inconnus dans nos pays « c'est
crevant » ou « mince de galbe !. .. > Je suis
devenu son ami. Et c'est pour les charmes
de certaine belle cocotte haut cotée que j'a-
vais pris ma permission de la nuit .., n'en
dites rien à Dorothée.

Nous sommes allés à l'Assommoir. Deux
tendresses nous donnaient la réplique. Pas
farouches et pas bégueules. Tout de suite
à tu et à toi. Quand elle a su que j'étais
notaire à Carpentras.ça a été du délire
Vrai, Dorothée est chic mais pas si chic
que ça.

Elle buvait c'était plaisir, si bien que
vers minuit elle était saoule comme une
petite grive.

J'ai abusé de cette ivresse C'est très bien
tenu chez elle. Une seule chose m'a offensé.
Il y avait un pot à tabac à côté de la boîte
à poudre de riz.

J'étais chez une femme qui fume.
Au moment solennel elle s'est éclipsée.

Encore une fois l'honneur de mon contrat
était sauf... Pourtant j'avais un bien beau
canif

* »

Je sens que je deviens soldat, sacrebleu.
Encore huit jours de manœuvres Un an-
cien crie : « la classe. » On n'entend que ça
dans la chambrée. Les vieux de la classe
1877 sont anxieux. Peut-être qu'au pays
les attend la payse.

L'un d'entre nous, qui n'est pas riche, se
tenait à l'écart. Un copain lui a acheté sa
pipe — vingt francs. Elle valait bien vingt
sous. On apprend à faire décemment la
charité. On a beau dire le frottement polit.
Ce soir revue du gros. On astique. On
fourbit. Il en faut de l'huile de bras.

La revue passée, on se regarde attérés.
Un homme avait oublié de coudre un bou-
ton à sa veste II y aura de l'orage, ce
soir, à la pension. Songez donc, un bouton
de moins ! Le capitaine a attrapé le lieute-
nant, qui a puni l'adjudant, qui a puni le
double, qui a puni le sergent, qui a puni le
cabotai, qui a puni l'homme. Tout ça pour
un bouton !

A quoi tient la destinée ?
#

• *

Je suis retourné chez ma belle. Timide-
ment, j'ai frappé, on est venu m'euvrir. Je |

me suis trouvé nez à nez avecl'8djudant de
ma compagnie. Il m'a lancé un regard !

Le lendemain j'avais huit jours de boîte
pour n'avoir pas d'étiquette à mon paque-
tage, ordre de l'adjudant de ma compa-
gnie.

Dorothée, tu étais vengée !

* #
Heureusement que l'on nous désarme

aujourd'hui, quel métier. J'aime encore
mieux être pékin ,

L'adjudant de ma compagnie vient de de-
mander au clairon Poivrot le secret de cer-
taines ordonnances thérapeutiques. Il a dit
à la cantinière qu'il ne boirait plus de vin.
Elle a souri — l'innocente — et a dit, en
le regardant au fond des yeux : Pincé !

Quand je pen.«e qu'un peu de plus...
Ahl monsieur l'adjudant, quelle chan-

delle Dorothée vous doit.
Quand je serai libéré j'irai à Fourvières

et je prierai pour vous, monsieur l'adju-
dant, le dieu qui guérit les humains en se-
cret, même en voyage.

UN RÉSERVISTE.
Pour copie conforme :

L. D'ASCO.

IDYLLE
A. Bianca Si-vori,

L'odeur du printemps les enivre,

Ils s'en vont, la main dans la main,

Insouciants, heureux de vivre,

Tout petits, sur le grand chemin.

Ils ont Vâge des belles fièvres ;

Et, dans ce radieux décor,
-Ils s'embrassent à pleines lèvres,

S'embrassent, s'embrassent encor,

Leur âme ouvre à peine son aile,

Il leur semble, ce chant divin,

Une chose aussi naturelle

Qu'un poète mourant de faim.

Pendant celte idylle hardie,

Premier feuillet d'un long roman,

A l'horizon, qu'il incendie,

Le soleil décroît lentement.

Tandis, qu'ils vont, foulant les mauves,

Tout entiers, à leur cher secret,

Le crépuscule aux lueurs fauves

Les baigne dans un jour discret.

Alors que tout pleins de tendresse,

Ils échangent leurs doux aveux,

Le vent printanier qui caresse

Emmêle à plaisir leurs cheveux.

C'est l'heure où l'oiseau sous sa plume,

En cachant sa tête, s'endort.

L'heure où dans le ciel qui s'allume

On voit poindre les astres d'or.

Mais cette immense voûte brune,

Pour eux, est un livre étranger ;

L'étoile, ils n'en connaissent qu'une:

Et c'est l'étoile du berger.

KARL MUNTB.

• «

Il se glisse souvent, des erreurs typogra-
phiques dans les poésies de notre collabo-
rateur. Le dédaigneux ne les relève ja-
mais, Annette Bassin, très savante en l'art
d'assembler les rimes, nous fait remarquer
que « Elle a un piano loué » constitue un
hiatus.

Elle a raison ma mie Annette; c'est pro-
bablement pourquoi Karl Munte avait dit :
Elle a SON piano loué .

Attrape, ô poète qui ne relis jamais; ô
superbe oublieux capable d'oublier que le
typo n'est pas infaillible et qu'Annette égale
Sapho. i

B. L.
 «•»-

Je recois la lettre suivante, un chef-
d'œuvre, dont je me ferais scrupule de
priver nos lecteurs :

Lyon, le 4 septembre 1882.

Monsieur,

Résolus que nous sommes à exterminer
(ah ! diable, c'est sérieux) la Bavarde,
nous ne voulons pas agir avant de vous en
prévenir (merci bien).

Vous avez inco isciemment accepté, nous
le savons, la gérance de cette feuille im-
monde.

Retirez-vous donc et nous ne vous in-
quiéterons pas ; mais, si vous persistez,
vous subirez les conséquences de votre
obstination il réfléchie.

Nous avons l'honneur de vous saluer,

X....
Charmante, n'est-ce pas, celte épître,

seulement (voyez combien j'ai mauvais
caractère), je ne puis me résoudre à en

tenir compte. Je reste plus que jamais
gérant de la Bavarde et flagellerai de
toutes mes forces gommeux et cocottes.

Ceux qui se sentiront morveux se
moucheront.

A. VALLAGE.
 «.

fflftfl&RIE OE LESSEPS
Et les Anglais

Nous rappelons que l'article ci-dessous a
été écrit il y a quinze jours. De là, cer-
tains anachronismes.

Les événements vont si vite que l'his-
toire d'hier est déjà de l'histoire ancienne.

«

« Quand fout se fait petit, femmes,
vous restez grandes. »

Ainsi s'exprime le poète. Jamais sa pa-
role ne fut plus vraie. La femme plane, 
nous marchons. A chaque instant, la chro-
nique raconte la vie d'une héroïne qui sur
git et qui s'éteint. Hier, cette Grecque,
idéalement balle, qui revêt l'armure, com-
bat et meurt. Sorte de Jeanne d'Arc dé
l'indépendance hellénique ; elle se fait
homme pour s'opposer à l'envahissement
des barbares.

A côté d'elle, voici Bill Boyd, une améri-
caine. La guerre de sécession éclate. Elle se
bat. C'est ia lutte du Sud contre le Nord ;
la liberté contre l'esclavage. Elle est pour
la liberté. Vingt fois captive, elle n'est ren-
due à la délivrance que pour recommen-
cer aussitôt. Elle dit, à Butler qui la fait
prisonnière : « Vous êtes un lâcha ! » Ce
qui était d'autant plus audacieux qu'elle
disait vrai. Cette acrice du drame réel
finit, actrice du drame fictif : Il lui fallait
la scène, l'éclat, la foule. Personnage de
roman comme on n'en voit qu'en Améri-
que, capable de sauver un pays et de se
montrer pour un penny à la faveur de cette
célélrité conquise

Toute autre est la française, Mme de
Lesseps.

Celle-là, aussi, est une héroïne, la plus
belle figure de ce siècle, peut-être. Elle
ne traîne point ses jupons dans les salons
d'une Nouvelle Revue Elle ne fait ni di-
plomatie, ni politique. Elle n'est la nymphe
Eynie de personne. Elle se contente d'être
la femme de celui qu'on appelle là-bas « le
grand Français. »

L'histoire ne doit pas à la comtesse d.s
volumes de vers et des nouvelles en prose ;
la comtesse n'a jamais écrit dans un jour-
nal que dix lignes. Cas dix lignes valent
toutes les œuvres de Mme Adam et autres
Mme Eve, encombrant de leurs sottes pré-
tentions les antichambres de la troisième
République.

Pas un homme de cœur n'a hésité à ap-
plaudir à la courageuse conduite de M.
Ferdinand de Lesseps. Il garde, avec un
soin jaloux, le canal; son œuvre. Il est
pour la paix, étant homme de science. Il
s'est rendu en Egypte, devançant les An-
glais. Il a vu Arabi. Le chef rebâtie a sa-
lué le savant. Les conquérants à l'aurore
de leur triomphe ont toujours du respect
pour les chercheurs. L'homme qui pense
en impose à l'homme qui tue, Arabi a as-
suré à M . de Lesseps qu'il respecterait la
neutralité du canal,

Les Anglais sont arrivés. Lord Seymour
a bombardé Alexandrie. Le gouvernement
de S M. Britannique espérait terrifier l'E-
gypte. En effet, un cri d'horreur a été
poussé, mais il venait d'Occident. La France
n'a pas suivi John Bull. Le pirate comp-
tait sur la collaboration de notre patrie,
c'était trop de présomption, vraiment. Au
fond, l'invitation était insolente. Nous ne
tuons pas les gens pour le plaisir de rem-
plir nos caisses. Alors, l'Angleterre hau-
taine, se sentant seule, s'est cru tout per-
mis, et l'Observer, un aboyeur d'outre-
Manche, a imprimé cette infamie ! « Il est
question de se saisir de M. de Lesseps et
de l'embarquer pour Marseille... »

Cette conscience droite gênait cette cons-
cience louche. Le gouvernement de S. M.
Britannique n'en est plus à reculer devant
un crime pour grossir son avoir. Le mar-
chand de coton élevant la voix—une voix
bête de canon qui tonne.

LeJendemain l'Observer recevait cette
lettre :

Des journaux français ont fait une
traduction d'un article de votre journal
où vous trouvez M. de Lesseps gênant
dans vos actes de mauvaise foi et où
vous conseillez aux autorités anglaises
de l'EMBARQUBR à bord d'un steamer
en partance pour Marseille.

Eh bien, je vous engage à aller vous-
même mettre ce projet à exécution ,
vous pouvez être assuré de recevoir
l'ACCUEIL que vous méritez.

J'ajouterai que qwoique étant née dans
un pays anglais, je foule aux pieds avec
mépris, cette nationalité en face d'un
pays qui cherche par des moyens dès-
honnêtes à s'emparer de ce qui ne lui
appartient pas.

Rec-vez, monsieur, l'assurance de la
considération qui vous est due.

CONTESSB DE LESSEPS

Bien appliqué, madame. Votre fine main
gantée a laissé, sur la joue de ce malotru,
un soufflet qui ne s'efface pas.

Les Anglais ne sont point renommés
pour leur galanterie II reste en eux du
barbare. Mais si peu délicats, si grossiers,
si pratiques en besognes viles, si bonnetiers
sans conscience et sans honneur qu'ils
soient, ils tressailleront sous cette apostro-
phe. Voilà qui est plus meurtrier qu'un
boulet de canon ! l'imprécation d'une hon-
nête femme et le mépris d'une admirable
mère.

M. de Lesseps est toujours à son poste,
son flls à ses côté-. La France ne fait en-
tendre au milieu du bruit de la fusillade
que des paroles de paix.

Pendant ce temps « le pays qui cherche
par des moyens dè^honnêles à s'empa-
rer de ce qui ne lui appartient pas »
continue son œuvre de barnarie. 11 va fouil-
ler de fond en comble, la terre de Pharaon.
Les Sphinx, encore debout, ne trahiront
pas le secret que le temps leur a confié. Ils
pourraient, cependant, raconter des choses
cruelles à ces Anglais qui vont troubler,
dans leur sommeil séculaire les momies des
Hypogées.

L'avenir est sombre pour les conqué-
rants de cette terre d'Afrique qui brûle les
pieds des soldats. Elle veut bien se donner
au chercheur, elle entr'oavre ses flancs de
granit. Elle déroule, sous les assises du
dieu Phta, des papyrus qui racontent, aux
mondes qui viennent, des épopées gran-
dioses des mondes qui ne sont plus. Chaque
stèle a une page d'histoire, mais chaque
page d'histoire est une énigme. Ses dieux
sont des bêtes : Isis est une vache, Hamset
un taureau, Knyps a quatre têtes.

L'Anglais sourira — si toutefois l'An-
glais sait «ourire — en voyant ces débris
merveilleux d'une civilisation disparue. Il
pourrait les méditer, cependant, l'Anglais.
Il n'a d'emblème que son lion et sa li-
corne. Le lion est de trop pour ce peuple
sans courage; la licorne — une chimè-
re — ne convient point aux pratiques mar-
chands de coton des bords de la Tamise.
Que S. M. Britannique change de blason :
que la licorne devienne un pourceau et
le lion un renard. Il faut que tes armes
« Old Éngland », soient l'image de ton
caractère, de tes usages et de tes mœurs.
Egoïste et rusé : porc et renard.

Madame de Lesseps, dans son estimable
lettre, le prouva à nos bons voisins. Eile est
d'un pays où le style est vif et où le mot est
propre. Elle le leur dit dans un gaulois dont
s'enorgueillirait Montaigne.

Que les soldats de lord Beauchamp in-
terrogent l'histoire des siècles écoulés : ce-
lui de Chronos. celui de Sésostris, celui
d'Amenophis, celui de Pétamounoph, l'E-
gypte leur dira le nom de bien belles hé-
roïnes dont les poignets délicats eurent des
muscles d'acier. Ils ne découvriront pas,
pourtant, sous les cendres de cette terre
enchantée, une vaillante qui atteigne à la
hauteur de Mme de Lesseps.

Qu'ils ne cherchent point davantage dans
leur propre histoire : ils n'y trouveraient
qu'Elisabeth, un cœur de roc et une main
de fer.

Epris d'indépendance, leurs conquêtes I
nous font horreur et notre orgueil grandit
en songeant qu'il peut, au moment suprê-
me, dresser devant, eux la bonne Lorraine
ou la grande Française : Jeanne d'Arc
qu'ils ont brûlée et la comtesse de Lesseps
qui les soufflette.

DESCLATJZAS.

MDKJTÈBE
Pas de premier Prix

Pas de 2« Prix

3' Prix

SOUVENIR DE NAPLES . . . ELUCIN.

Première Mention

PAUVRE ET RICHE .... RSIVAX.

2° Mention

MUSSET et la JEUNESSE de 1882 L. GROUSSET,

3« Mention

L'ANGE DE MES RÊVES. . . L. TROTTARD.

Nous ne publierons pas Souvenir de
Naples, cette nouvelle étant écrite recto
et verso. Il nous est impossible de reco-
pier. Nous ne la donnerons que dans notre
prochain numéro.

Il m'a été remis trente-cinq copies. .
Beaucoup de bonne volonté. Un manque |
d'habitude. Le prochain concours sera
meilleur.

La Sérénade d'Eliacin est fort réussie,
mais en peu longue. 11 n'y a pas suffisam-
ment d'intrigue. Eliacin est un coloriste,
un pinceau mais pas de crayon.

Pauvre et Riche est une nouvelle écrite
selon les règles du vieux temps. Une ré-
mineeeence heureuse de» drames du boule-
vard.

1M. Grousset a fait une bonne étude de
Musset qu'il aime. Musset restera pour la
jeunesse le poète de la vie et du sang.

L'Ange de mes rêves, de M. Louis Trot-
tard, est un agréable tableau. Le peintre
est amoureux du modèle, mais comment
publier un tel récit?

Il me reste à parler d'une très intéres-
sante Histoire d'une bouteille, de notre
ami connu: Cravache. Paul et Virginie
est une épître à la Bernardin, mais fort bien
tournée. La Première Lettre d'amour
alun adolescent a un caractère trop intime
pour être publiée. La Moyhmomanie et la
Flagellation, comme les différentes ma-
nières de tuer un lapin, nous mèneraient
en cours d'assises.

Quant à la Conversation réaliste, c'est
une ineptie écœurante, que M. Tony de
Soucieux pourrait garder dans son cabi-
net.

Somme toute, l'esprit ne fait pas défaut
à nos correspondants, mais ils compren-
dront que la nouvelle école ji'admet que
des études consciencieusement fouillées,
de la vigueur et de la gauloiserie. Sans
oublier jamais cette pointe de sel attique
qui donne au récit la lumineux enchante-
ment et ia magique vision du ciel bleu de
la Grèce d'autrefois.

E. DESCLATJZAS.
Nous avons reçu après concours un cer-

tain nombre de poésies, nous les remet-
tons au mois prochain.

 »

SOUS L'ENVELOPPE 1
A LÉONIB B...

Son teint rappelle at le lys et la rose,

Et son œil bleu, s'embrageant da cil noir,

Laissa filtrer de la paupière mi-close

De doux rayons comme l'astre du soir.

Son pur visage, où la grâce repose.

Montre des traits passés au laminoir ;

Et sar son front la jeunesse s'expese

Comme le souffle au poli da miroir.

Ses beaux cheveux, magiques tressas blondsa,

(D'un cercle d"or auréolant son front)

Tombent à flots snr ses épaules blondes. . .

Elle est bien 1 Oui 1 Mais le monde interlope

Du vice, étreint son cœur et le corrompt,

Ne lui laissant que sa'belle enveloppe!...

Jacques CEI.TII.LH.

CAUSERIE DU VICOMTE I

Une Drôle d'Annonce il

Dernièrement, les journaux publiaient à 
leur quatrième page cette étrange an- H
nonce : pt

M JEUNE ALLEMAND t^TuL7>« f
le français, dssirarail fuire la connaissance f';..
d'une jeune d.«e pour faire des excursions >
dans les environs de Pi.ris, de préférence par-
lant un peu l'allemand. — Ecrire A. E. 16, rne
Montyon.

Je n'invente pas, je copie. I
Cette drôlerie nous vient d'un Allemand ;

je n'en suis qu'à-demi rurpris. Les conci- !
toyens de "Wagner ont la plaisanterie lour- jj
de. Monsieur A. E. n'échappe pas à la con- H]
tagion. Les ventres pesants font des têtes |||
légères. Il doi> êire très gros, ce jouven- fe'
ceau; un monstre, quelque cho.<e comme p£
un Apollon qui serait un Gambrinus. Ce- lÇ
pendant je n'aurais parlé de cette réclame, |fî
où la naïveté s'allie à la sottise, si je n'a- |||
vais trouvé le brouillon d'une lettre adres- Pf
sée à monsieur A. E. p|ï

C'est peut-être indiscret. Qui ne l'est pas I I
aujourd hui ? La vie publique est un roman Ep
fait de chapitres qui croustillent. La nou- lp|
velle à la main triomphe . Aux thèses des |||j
économistes, des savants, des chercheurs, JËâ
on préfère un bon m>t dont on a ri, une Kl
larme qui vous est chère. Puis, je ne nom- S
merai pas la coupable, son nom est si connu p||
que ce serait un crime, n'est-ce pas, Mlle mi
Sophie Kaobbs? |f|f

Au reste, voici la lettre ; je n en change WM
pas un mot : ll||

« Monsieur,  I
« Je lisais le journal le OilBlas, une 

feuille bien honnête, en dépit de Sylvestre, H
un peu polissonne, parfois ; mais les arti- f|||
clés polissons, je les passe. Ce jour-là, je Wm
dévorais jusqu'aux, annonces, Une réclame HH
de madame Lachapelle, de la rue Mont- jBjjj
Thabor, me rendait rêveuse. Puis, à côté, WSÊ
madame Alexandre avo'uait prédire le passé Ha!
et l'avenir, trente ans de succès! Ce qui ne SH
veut pas dire que Mme Alexandre est jeu- ^H
ne. Les nage-femmes et les somnambules U
ont toujours eu le don d'intéresser les jeu- HH
nés filles. t^M

« Tout à coup, entre le savon à dégrais- J^M
ser, la pondeuse mécanique et les banda- H|
gesperfectisnnôs, j'aperçois votre deman- ^H
de. Elle s'était glissée, discrète, au milieu ^H
de ces appels charlatanesques, de ces men- s«H



BA.YAIUJJE5 ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^L^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^H

songes mercantiles ; découvertes merveil- J
leuses, qui n'ont d'autres qualités que celles au
qu'on leur prête. Très-mauvaises payeuses gin
qui, du reste, ne remboursent jamais. et,

Un jeune allemand de 23 ans ! Moi, qui, son
connais Gœthe sur le bout du doigt — j ai —
le doigt très petit — moi, qui sais Werther i
par cœur — j'ai le cœur très tendre — je pal
me suis sentie remuée d'un inexplicable VU
frisson. Je vous ai vu tel que vous êtes : —
blond — oh ! dites moi que vous êtes
blond ! — blond avec des yeux bleus et l'air
fatal. C'est joli, un air fatal. Mon voisin, |
d'au-dessus, avait aussi un air fatal; on ï
m'a dit que ça lui venait de ce qu'il faisait *J
des tragédies.

« Et vingt-trois ans ! l'âge du rêve. Vingt-
cinq ans c'est vieux jeu. On n'a cette idée
sublime d'adresser de telles annonces au
public qu'à vingt trois ans : à seize ans, on
ne sait pas : à trente ans, on n'ose plus. ^

« Ne parlant que très peu le français. ^e
Qu'importe ? Vous ne direz rien et je tâche- ^e
rai de comprendre. Je comprends tout de -COi
suite, quand on ne me dit rien. Il est beau s^(
le silence des âmes ! Il y a des existences
qu'il suffit de remplir. Et ce sera, pour moi,
un bonheur de plus. Puisque vous ne savez ^e
rien, ô chaste adolescent, je vous montre- „u
rai quelque chose. lai

* Comme ce sera divin, cette jeune fille, m
sans contrainte, avec l'adorabie insouciance j>a
du printemps, regardant ce jeune homme r^
dans les yeux et lui montrant sa langue ! rii

« Dites, en échange, vous me montrerez vo
la vôtre. On prétend qu'elle a des beautés qu
ignorées, la langue allemande. Werglss
mein nicht... Je sais déjà ça. Un petit cou- eg(
sin — qui sortait de Saint-Cyr — me l'a ve
appris un jour, en cueillant du myosotis, se
sur le bord d'un ruisseau, dans le bois de a„
Clamart. A ce qu'il paraît que ça signifie : ^
Rappelez-vous...! ro

« Je continue... désirerait faire la con- „u
naissance d'une jeune dame...\ D'une ^,
jeune ! Je ne suis pas vieille du tout, allez, ^j]
J'ai vu vingt fois refleurir l'aubépine. s;'
Ainsi, chante Mignen, une création de su
votre immortel poète. Un point du pro-
gramme m'ennuie : vous désirez une dame. mi
Je suis demoiselle, monsieur l'inconnu, j^
Cependant, avec un peu de bonne volonté, on
je suis aussi un peu dame. Il ne s'agit que de ^e
s'expliquer. Je vous dirai mes raisons, dans vj,
le tuyau de l'oreille — si jamais je vous pe
rencontre. Jii,

« La fonction de la jeune dame est clai- ,je
rement précisée : « C'est pour faire des ia
excursions dans les environs de Paris. »

« Des excursions ? Monsieur serait-jl ,ja
herboriste ? Il y a de très belles plantes. Je ie<
ne suis pas ferrée en botanique, cependant, je"
je sais que les roses poussent sur les ro- lei
siers et qu'on trouve les coquelicots dans cu
les champs. J'ai souvent fait des bouquets. e(,
Maintenant, monsieur est peut-être ana- eD
tomiste. On a trouvédes squelettes à Mont- sa
martre. De grande? squelettes, qui n'ont as ,
que les os : c'est effrayant ! Jamais on n'a-
vait rien vu de si maigre. On voit dans ra
certaines localités, chez les traiteurs, qui m<
rendraient des points à la Brinvilliers, des en
lapins qui sont des chats — on en trouve,
parfois, qui sont bucéphales ; ainsi Scha-
mard, en a mangé un qui avait deux tê-
tes.

« C'est à la Grenouillère qu'on peut faire mi

de l'anatomie comparée. Là, les grenouil- ne

les, de très loin, ressemblent à des femmes, so

et, de très près, à des grues. Est-ce que ce

vous avez de ces phénomènes à Berlin ?
« Je connais les environs de Paris, *f?

comme ma poche et le mont de piété. A *"
Bougival, j'ai canoté ; à St-Cloud, j'ai joué se

du mirliton ; à Clamart, j'ai mangé des pe- ?*u

titspois; à Suresne, j'ai bu du petit bleu. tie

J'ai été à Vincennes, où je n'est rien trou- ,.
vé et à Meudon, où j'ai tout perdu. Que
c'est charmant les environs de Paris, £r

« Seulement, ce n'est pas très sûr : on y m<

assassine les gens. M. Caméscasse s'en mo- Pa

que. Ça se comprend, il demeure au centre. r°
Mais, avec moi, rien à craindre. Je suis au- 99
dacieuse. Je ne crains pas les voleurs. J'ai N'
traversé assez de forêts pour être aguerrie.
Puis, vous savez, j'ai vu le loup. C'était co

une nuit, dans la forêt de Fontaine- £6

bleau, oh ! la belle forêt ! oh ! le beau J;a!
loup ! f0]

« Mais j'y pense, vous êtes allemand; ir(

cet amour des fortifications ne s'explique- se

rait-il point par le désir que vous avez de
recommencer linvasion ? Monsieur lin- £r

connu, seriez-vous un espion? Ça ne se- d°
rait pas rose ! un amoureux qui me laisse- e!'
rait en plan pour prendre des plans. Il y a flt

cetie différence, entre Paris et moi, qu'il Jri

est fortifié et que je ne «le suis pas. Quelle ^c

défense pourrais je opposer à vos victo- *l

rieux envahissements ? Pourrais-je éviter sa

l'investissement? Dites, monsieur l'aile- ®a

mand, soyez franc : auriez-vous l'intention le'
de monter à l'assaut ? so

« Non, cette crainte est chimérique. Vo- da
tre père, — un ennemi de 1870, — a, sans te

doute, volé une pendule, à Châtillon ou à S1.(

Créteil ; il à oublié le balancier : vous ve- m

nez le chercher. Mais il uous faut un guide,
ô sentimental jeune homme. Et ce guide ce
sera moi, si vous m'agréez, blond fils de la to
Germanie, que mon imagination romanes-
que voit si beau et si pâlo ! ^

« J'ai tort d'écrire, aussi ouvertement. ^
Vous allez deviner l'émotion dont tressaille
mon être — un être adorable, quarante ni>.
centimètres de taille. — Et au moment d'à- L:
chever, une pudeur me prend, je deviens v„
rouge — j'ai peur. Je vous .cause là, comme J'
une petite folle. Si vous alliez abuser ! on n,
a vu>:: comme ça, des jeunes gens qui abu-
sent; Une chose me console : vous demeu- jjr
rez rue Monthyon ; Monthyon ! ce nom m
seul, est un bouclier. C'est celui du brave „,
homme qui inventa les prix de vertu. 6_
 « Vous auriez pu demeurer rue Gousset,
rue Pierre-au-Lard, boulevard de la Gaieté, ,
porte de la Chopinette, ou même barrière J
d'Knfer; non, vous descendez rue Mon- ,
thyon. Ce choix dit votre goût. Vous êtes _
un pur, un chaste, un divin, un . vertueux
allemand de vingt-trois ans. ,,

« Je n'ai plus peur du tout. . . du tout.
J'accepte d'être la jeune dame pour faire k>
des excursions. Je marche bien. Etant n
toute petite, je courais déjà. P~

« Si j'ai l'honneur d'être agréé, je pré- l*
viendra ma mère. Elle sait ce que ça veut
dire Je clos ma lettre, beau jeune homme, ° ,
emportée, déjà, par mon rêve, sur un re-
frain de Paul de Kock : ht

 A Romainville,
On est tranquille,
Ces bois charmants, 1"
Offrent, aux amant», Pe

Mile agréments ... so;
ri(

« Adieu. Ecrivez vite. . . vite. . . ! » de
X . ' e»(

i rie
p. g, _ La clef est toujours sur la j l'a

porte. Ai

j
Je certifie que cette lettre a été envoyée

au Prussien, une sorte de drôle, qui s'ima- m
gine, sans doute, que Paris est un lupanard d(
et, qu'il suffit au premier sot venu, de jeter le
son mouchoir pour qu'il soit ramassé. • p;

' l'i

EXPOSITION PERMANENTE à la Cha- c<
pellerie des Négociants, rue de l'Hôtel- de- fl
Villa, 65, Lyon,

 »» — d

LES d

BRASSERIES DE LYON \
— ti

La Jeune France ti
- fi

LE CABARET DE M11» DE MAUPIN t<

Comme je m'éveillais à l'aube, la tête P
pleine encore des tintamarresques séréna-
des de la Guillotière, j'ai trouvé sur le bord ,
de ma table de travail, un gros bouquet de

1 "coquelicots de septembre humides de ro- \
sée — présent gracieux de celle pour qui

1 mon cœur n'a pas de secrets.
Certes, ce sont choses assez rares que '

' des coquelicots en cette saison, car depuis ,
que les seigles et les blés dorés las de ba-
lancer leurs mignonnes têtes au soleil, se
sont benoîtement laissé faucher, et que ,

1 l'automne nous guigne sournoisement der- "!
 rière les nuages gris qui courent à l'ho- ,

rizon, les zouaves de la prairie se sont en- '
1 volés — les coquelicots s'en vont, les co-

quelicots sont partis.
Cependant, il doit rester encore quelques

escouades de traînards et de rêveurs à tra-
vers la campagne, puisqu'on plein mois de ;
septembre la Musette de mes rêves m'en ,

1 apporte une aussi grosse provision.
Je dois avouer que Cupidon est un cicé- *

roue qui fait découvrir bien des trésors et £
qu'il nous conduirait sans trop de difficul-

1 tés, jusqu'à ce mystérieux vallon du Para- .
dis terrestre où gît la pierre phiiosophale,
si nous n'étions trop paresseux pour le z.

1 suivre au bout du monde. l

Ces coquelicots éveillés, sur lesquels ma _
mie semble avoir laissé tout le corail de ses £
lèvres, et tout le parfum de son haleine, j;
ont fait voltiger en mon esprit un essaim ?

1 de capricieuses idées rouges et de folles
1 visions garance, c'est pourquoi prenant à ?
1 peine le temps d'en fixer un à ma bouton- '

nière, j'ai pris mon grand panama des jours jj
de fête et suis parti comme un toqué dans ,

; la direction de la Part-Dieu.
Après avoir parcouru la rue Mazenod *

L dans toute sa longueur, non sans inquiéter I
1 les policemen que mon allure étonnait,

je m'aperçus lorsque je fus arrivé à la hau- ,
leur de la Via Garibaldi, qu'il faisait une
chaleur sénégalienne, que j'étais en nage Jj
et que ia décoration fantaisiste dont j'avais
ensanglanté le revers de ma redingote, lais-
sait retomber languissamment ses pétales ®

; assoiffées.
Subitement, j'éprouvai le besoin de me f

1 rafraîchir. La brasserie de la Jeune France
: m'ouvrait ses portes toutes grandes J'y c
1 entrai.

* t
* * r

Connaissez-vous la Jeune France? r
C'est aux « pékins » que je m'adresse, c

! mille sabretaches ! Chacun sait bien, ton- r
nerre, que les fils de Mars ne sont pas in- $
souciants au point d'ignorer l'existence de c

j cet établissement ! j
Pour moi, je jure par les cinq cents

gourbis du diable, que je décernerais vingt- ^
cinq jours de clou au premier cavalier qui €

; serait assez insolent pour oser se déclarer ]
subrepticement ignorant en semblable ma-
tière. ^

C'est de la théorie ça, ventrebleu ! La
discipline avant tout ! L'homme qui fait la
grimace en avalant une absinthe est un

. moucheron et le cavalier qui ne connaît
pas la Jeune France, est indigne de l'épe- 1
ron. Je suis sûr que le brigadier Têtagau- f

I che est de mon avis ! Sur ce, garde à vô ! J
Numéro trois rentrez! Jj

Hé! hé! je vois bien à votre sourire r
conquérant que vous la connaissez un peu

_ C6tte fameuse brasserie, monsieur le pro-
. fane ! Il paraît que vous vous égarez par- I

fois à la Part-Dieu. C'est grave, c'est l
très grave même, surtout lorsque l'on a r

[ ses pénates à Bellecour. 9
, Si madame votre épouse le savait, quel ï

gros coup d'éventail vous auriez sur les J
doigts en guise de bai.ser ! Heureusement, t
ells ignore tout, et Dieu vous dira si je suis

( discret, moi ! Mais il me semble, numéro *j
trois, que vous voulez défiez cette discré- '

s tion dont je me drape en véritable capitaine £
' Fracasse que je suis ; le numéro trois frise Ç
. sa moustache d'un air bien ironique, ne i
. sait-il qas qu'ilfaut, au risque de supporter

( les plus cruels supplices de la démangeai- *
son, garder imperturbablement les mains *
dans les rangs ? Ah ! c'est qu'il a déjà vu le

j feu, ce monsieur-là, je le reconnais... Mon- i

t sieur a fait ses vingt-huit jours l'an der- ;
. nier, je pense... comme le temps passe !

•« • '
* La Jeune France est le rendez-vous de J
1 tous les pensionnaires en culottes rouges

que l'Etat enferme impitoyablement dans
ce collège immense qu'on appelle la Part-

• Dieu.
} Certes, l'enseigne est bien choisie, car
:! où trouver la jeune France, si ce n'est par- '

mi les soldats C'est au moment où l'on est '
s baptisé Français qu'il faut revêtir la livrée '
3 des preux ; la jeune France, c'est l'armée,
1 n'êtes-vous pas de mon avis, madame ? s

Certes, il existe dans l'armée bon nom- I
bre de vieux sous-officiers chevronnés à c

1 moustaches grises, de vieilles badernes ".
3 blanchies sous le harnais, ce sont là les '

exceptions. s

» Quanl aux officiers, ie n'en parle pas, (

- attendu que le lemps est loin où le maire '
i de la commune épinglait un brevet de co- (

lonel au numéro des conscrits bien en ,
| cour.

Je ne suis pas de ceux qui dédaignent l

l'uniforme. J'ai deux frères sous les dra- ,
 peaux et je conspue hautement les pauvres ,
' d'esprit qui profitent de leur pet-en-1'air j

pour rire des godillots d'un troubade. Le :
sac au dos est obligatoire, nul ne peut se £
soustraire à la dette. J

t i
O joli muscadin, ta superbe babouche t

' Devra marquer le pas j
Et l'énorme londrès qui fuma dans ta boache

Ne t'exemptera pas I f

Certainement , les militaires poussent
quelquefois la gaieté un peu loin et se per- r
permettent de fort aimables folies, mais ce 1;
sont des jeune-France ! L'uniforme ne fait s
rien à la chose. Qu'on soit coiffé d'un haut- d

I de forme ou d'un képi, il faut rire, le rire ii
i est l'apanage de la jeunesse. Ceux qui t;
i rient aujourd'hui auront l'arme au bras il
! l'an prochain, à la grande joie des autres... p

Ainsi va le monde! . s;

i

La Jeune-France est le temple de l'ar- j
mée par excellence ; l'élégaût dolman bleu j er
de ciel, qui fleure parfois le lubin comme j ri
le corsage d'une pécheresse, y coudoie l'é- se
paulette rouge du dragon et du cuirassier ! s'
l'a? des canons de l'artilleur y rencontre le V
cor de chosse du petit vitrier et la grenade c<
flamboyante du piou-piou. c<

Tous s'attablent fraternellement et font gi
d'interminables conversations presque tou- ti
jours étrangères au service. Certains, ne le
dédaignant pas le billard, s'efforcent de d
surpasser M. Grévy et d'atteindre l'illustre e:
professeur Berger; et les carambolages
succèdent aux carambolages, sous l'œil ma- si
ternel d'une souriante République, qui n
triomphe au sein de son cadre doré sur un n
fond de drapeaux qu'à jadis essaimes sur la c
toile le pinceau fantaisiste d'un Détaille de d
province. t<

Tous les matins lorsque sonne l'heure du v
vermout, on voit arriver en foule messieurs s
les marchis, marebis chefs, brigadiers et
sous-lieutenants. Leurs premiers toasts n
éveillent la maison qui sommeillait depuis n
le matin A

 C
Le joyeux cliquetis des sabres traînant "V

sur le parquet et le babillage mutin des ti
éperons sont tout tin poème. Jja patronne h
reçoit d'un œil plein de sollicitude tous ces n
chercheurs d'apéritifs qui n'ont certes pas n
besoin de l'absinthe ni du vermout pour ou- n
vrir les portes de leur estomac. Parfois de a
longues discussions s'engagent entre le c
marchis -chef de hussard Tupeutefouyer et p
son collègue des cuirassiers Bonpiedbon- c
œil. *

Le premier prétend qu'une absinthe l
n'est potable qu'autant qu'on a versé l'eau f
dans le verre goutte à goutte, sans omettre q
les quatre poses réglementaires et l'accélé- S
ration du jet lorsque le verre est presque t
plein c

Bonpiedbonœil qui n'aime pas à tourner e
autour d'une table déserte, confectionne
l'absinthe en trois temps. Il faut l'entendre t
crier de sa voix puissante : Allons donc, {
mon cher, tu es fou. Voici l'absinthe et la r
carafe, Etant donné, une absinthe et une i
carafe, au commandement : garde à vo ! le q
cavalier saisit brusquement la carafe par le
col et l'élève à la hauteur de l'épaule droi- I
te. Un ! au commandement mouillez ! le f
cavalier rabat brusquement la carafe dans c
la direction du verre, laisse couler l'eau c
d'une façon guerrière ! Deux ! au comman- «
dément halle, le cavalier rejette vivement c
la carafe vers l'épaule droite et la pose di- t
gnement sur la table ! Trois ! il ne reste *

; plus qu'à absorber l'absinthe ainsi prépa- 1
rée, c'est la meilleure de toutes. s

La patronne n'est pas la seule directrice <
| de l'établissement. Elle possède un associé c
] qui répond au nom très martial de mon-

sieur Marius. Or, ce monsieur Marius, un i
[ charmant garçon le plus joyeux du monde, ç
j a cela de commun avec mademoiselle de j;

Maupin, c'est que lorsqu'il écrit ses mémoi- f
, res, il a la manie de flanquer des e muets à f
, la fin de presque tous les adjectifs qui le i
' concernent. t

Je ne sais quel mystérieux motif a dé- 1
terminé cette nouvelle Madelaine à se pa- (
ref des insignes masculins, nul ne l'a ja- c
mais su. Peut-être quelque petit secret se i
cache-t-il dans cette histoire. A moins que
monsieur Marius ne veuille, lui aussi, étu- i
dier, à fond, sonder, fouiller, disséquer le s
cœur de l'homme. Cela pourrait bien être 1
le vrai met de l'énigme . <

D'aucuns blâment monsieur Marius d'a-
voir renoncé aux colifichets si chers au sexe 1

1 enchanteur, je ne suis certes pas de ceux- (
' là. i

Il y a là une originalité qui me plaît, 1
étant donné que j'adore toutes les origina- 1

 lités : j

Brantôme disait autrefois : j

; D'une autre chose aussi se doit bien garder (
la dame de ne déguiser son sexe et ne s'ha- ,

, biller en garçon, soii pour une mascarade ou k

autre chose : car encore qu'elle eust la plus (

belle jambe du monde elle s"'en montre, difforme J

d'autant qu'il faut que toutes choses ayent leur 1
1 propriété et leur séance. <

Eh bien, monsieur de Bourdeau, quelque
peur que j'aie que vous me vouiez aux gé- 3

; monies, je vous avoue franchement que je
ne suis pas du tout de votre avis. J'estime
qu'une dame peut revêtir des vêtements '
masculins, sans perdre pour cela la belle

i jambe qu'elle peut avoir et sans cesser' d'ê- ]

tre charmante.
, J'ai connu moi une très grande et très
, honnête dame qui s'habilla certain jour en

hussarde, et je vous assure que cela lui '
, allait le plus gaillardement du monde et *
, qu'elle était charmante dans ce costume '
, guerrier. *
'. Vous me faites rire aux larmes très cher '

seigneur de Brantôme lorsque vous vous '
i écriez : ;

> Voilà pourquoi il n'est bien séant qu'une ^
. femme se garçonne pour se montrer plus belle, 1
, si ce n'est pour se gentiment adeniser d'un

beau bonnet avec la plume à la guelfe... ; i
mais pourtant à toutes il ne sied pas bien ; il i
faut en avoir le visage poupin et fait exprès, i
ainsi que l'on a veu à nostre reine Margue- ,

J rite de Navarre.
i - l
j Eh ! mais croyez-vous que le schako du j

chasseur à cheval ne vaille pas le bonnet i
dont vous nous entretenez et que le frétil- c

, lant panache dudit schako, ne soit pas CP - j
; pable de détrôner toutes les plume? à la i

t guelfe du monde ! Quant au visage poupin, s
j ce n'est guère difficile à trouver,et je con- J;

nais autant de femmes pourvues d'un vi- \
' sage poupin — et qui par conséquent se

pourraient gentiment adoniser — qu'il y
| de perles au collier d'Amélie l'Italienne.

( Je pense même que monsieur Marius por-
, terait crânement l'niforme du hussard, que

se serait le plus charmant petit cavalier
qu on puisse rêver et qu'il ferait bien en-

J rager votre reine Marguerite en faisant
claquer ses talons sur le trottoir.

Oh ! c'est qu'il est très drôle monsieur
Marius ! impayable ! mon cher monsieur
de Bourdeau. Il faut le voir en bras de

' chemise, les cheveux coupés en brosse,
la serviette négligemment rejétée sur

, l'épaule, il faut le voir serrer la main à
tous ses amis les militaires. Il trouve tou- à

j j jours quelques blagues à leur raconter, et
I n'est content que lorsqu'il les fait rire. Il ri
j n'est pas rare de le voir en fumant une p

cigarette, trinquer avec ses clients : moins
rare encore de le voir saisir une queue et e
proposer une partie de billard au premier v
margis-chef qui se présente. p

Il est très fort au billard, monsieur Ma- p
rius ! Les carambolages éclosent par mil- p:
liers sous sa main, et je suis sûr que mon- n
sieur Grévy se laisserait facilement intimi- ci
der par l'applomb et le sang-froid de cet n;
impertubable carumboleur, s'il l'admet-
tait un seul instant comme son adversaire ; cl
il y a gros à parier que monsieur Grévy bc
perdrait bourgeoisement son café tout pré- vt

. aident de la république qu'il est. j ja

- : Monsieur Marius est gai, il est aimable, roc
u j enjoué, rieur et bon garçon. Monsieur Ma- cyr
e i rius est un maître en billard. Mais il pos-
j- i sède une autre quali'té, qualité précieuse ou\

I s'il en fut, monsieur Marius est galant, cla
le j Voilà déjà que vous vous esclaffez à cette du(
le confidence ; cependant là chose est vraie, qu<

ce second chevalier Théodore est le plus la "
it gracieux diseur de madrigau qu'on puisse ten
i- trouver. Il a toujours un compliment pour 1
te les dames, et ne néglige jamais l'occasion les
le de leur prouver qu'il est de leurs charmes coi
:e enivrants le plus sincère admirateur. sto
as Ne négligeant aucun de ses clients, Mon- ieu
a- sieur Marius a le mot pour tous et croirait be;
ui manquer au plus sacré de ses devoirs s'il ; glc
m ne leur servait à chacun une anecdote frai- \
la chr> éclose. > Bonjour Marius » clame-t on gri
le de toutes parts , et la voix quelque peu flu- j ma

tée dé cet étrange et charmant patron ren- 
lu voie à grandes volées , familièrement, les • tui
rs souhaits que lui décochent ses amis. rei
et Les bonnes de la Jeune France sont au , ses
,ts nombre de deux ; toutes deux sont égale ! hé
ds ment affables et font à l'égard de feurs

clients, usage de la plus courtoise politesse. bl<
nt Voilà bien une qualité que ne possèdent pas m<
es toutes les hébés ; elle est rare, notons là; j
ae la première serveuse de cette brasserie j rei
es n'est autre que la petite Jeanne M . dont j bh
as mon spirituel confrère Nestor a dernière- ; vo
a- ment tracé la silhouette. — Elle semble j tei
de avoir pris à tâche de suivre à la lettre les \
le conseils de la Bavarde et de l'un de ses |
et plus passionnés adorateurs. — Très gra- ; cb.
a- cieuse, elle ne dédaigne pas de faire la con- j

versation avec ses clients, se plait même à i pa
he les questionner et ne néglige rien pour leur j de
lu faire paraître le plus court possible le temps :
re qu'il passent en sa compagnie — Lorsque tn
é- M. Marius veut faire rire ses clients, il pré- pe
ue tend quelquefois qu'il est amoureux d'elle tei

ce qui amuse beaucoup la demoiselle car j le
er elle sait parfaitement qu'il n'en est rien. „ j ro
ne Le seconde hébé s'appelle Clémentine; ra
re très brune, les yeux noirs assez vifs elle
ic, possède un profil légèrement grec et pa- vo
la raît douée d'une volonté de fer; ce qui fe- r%
ne rait un joli pendant avec Maria de la Nuée
le qui possède un bras d'acier,
le Clémentine est très-enjouée, très vive et j

ri- beaucoup plus ronde que sa compagne. Elle ! e
le fait la causette à la bonne franquette ; elle *0
ns connaît tous les margis par leurs noms et
au connaît leur service aussi bien qu'eux. Il ! ^
n- est vrai qu'elles sont un peu soldat les j ^
mt deux serveuses de la Jeune France ! Con- VLli- tinuellemenc en contact avec les épaulettes,
ite elles ont acquis dans ses moindres détails j
a- le vocabulaire imagé des casernes, connais- ^j

sent les cabots et les doubles et sont au a
ce courant de toutes los joyeuses farces de la
lié chambrée. ^
a- Au nombre des hébés quelaJeune France JJ
un a jadis possédées, je citerai Louise la blonde j
le, qui mit un beau soir son petit cœur dans la ti
de giberne d'un dragon, Anna Pactole, Eu- .
oi- p '.-. lié, Francine qui buvait tant de char- j
sa treuses qu'on l'avait surnommée la Da- °cle naïde, Irma, Léonie Cigale qui chantait ^

toute ia journée, Philo-Florida, Berthe la j
é- brune qui faisait chaque matin sa partie ^
a- d'écarté, Lucile la Hussarde qui lutinait le t
a- dolman bleu, Célestine Bock et Rose la .
se Savoyarde qui n'aimait que les artilleurs. v
ue Certes la clientèle de la Jeune France, .
u- n'est pas exclusivement composée que de ,
le soldats, et les pékins — comma on dit en ,

;re langage de caserne — y sont très bien re- v
eus ! f

a- Mais triplecartouche ! je m'aperçois que j>'
xe le numéro trois, contrairement aux ordres .
x- qui lui sont prescrits, permet à toutes les ^

mouches du quartier de venir se baigner *
ît, licencieusement dans son verre ! Numéro (

ia- trois vous avez douze jours de boîte ! Vous P'
pouvez noter cela sur vos tablettes. Vous g'
allez commencer par avaler sans sourcil-
ler le contenu de votre chope! Les mou- Li

îer ches constituent une nourriture très sub- JJ«
ia" stantielle ventrebleu ! J'en ai bien absorbé u

lug d'autres lorsque j'étais à Mostaganem!
ne Allons pas d'observations ou je multiplie !
iur L'artilleur Couleuvrin sait bien ce que c'est-

que de multiplier ! Il a le signe de la mul- ™
tiplication sur son schako ! Allons debout *

;A numéro trois ! sachez qu'un cavalier qui se
1,~ respecte ne doit jamais laisser les mouches
^ pénétrer dans son verre lorsqu'elles n'ont : &}
~Z pas de scaphandres. s0

l,g Huit jours de boîte pour mépris caracté- p.
,£ ristique et prémédité à l'égard des règle- P1
e" ments ? 3J

» c
'es • *
en Depuis que je bois égoïstement des bocks,
iui mon pauvre coquelicot s'est complètement •
"et abattu sur sa tige; déjà sa robe s'assombrit . d>.
n0 II est midi : l'heure du déjeuner. Ma douce

amie doit m'attendre avec impatience. Il
ier me semble la voir fureter par la chambre.
,us On dirait d'un véritable petit démon. Al-

lons ! rompez les ran$,s ! je me sauve. De ,j
ine gros reproches m'attendent là-bas et ma ^
j6) pauvre musette languit en mon absence. *

tun J'espère que vous ne m'en voulez pas .
. ; mon bon monsieur de Brantôme et que ,*?

; il vous êtes persuadé que je vous porte le
es, plus grand respect, vu le nombre considé-
je" rable de « grandes et honnestes dames »

qve vous avez jadis connues. Sans rancune
du n'est-ce pas! Demain si vous le voulez 3e1
}et nous boirons ensemble quelques piots et
'1- dégusterons quelques hanaps de bière; fei
p_ j'aurai l'honneur de vous présenter made- ve
ja moiselle de Maupin, M. Marius, les demoi- de

in> selles Jeanne et Clémentine et tous les T(
n_ joyeux drilles qui hantent ce charmant ca- mi
n- baret. ch
se J. SABATIER. I©1
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xr Ballade Balladoire toi
à H est huit heures du soir et c'est vogue

i- à la Guillotière ! Turba ruit ou ruunt. tri
et O monsieur Lhomond, mon vénéré màî- su
II tre, vous faites votre entrée en temps pro- re«
ie pice.
is A travers le flamboiement aident des gaz
et et des torches aux lueurs rougeâtres qui ble
sr vomissent à chaque instant des spirales ca- ch:

pncieuses de fumée noire, à travers le pa- mi
t- pillottement vague des bougies et des lam- his
1- pions que la brise fait trembler sur la fia- phi
i- nelle rouge des petites loteries, les baladins dr«
i- crachent avec furie les échos de leur infer- 1
3t nale et magique chanson. mo
:-. Les trombonnes font rage et les piston» vie

< ; clament de leurs voix aiguës leurs délicieux haï
y boniments. La grosse caisse mugit avec des voi
i- rages et des frémissements contenus, mê- I l'or

lant son terrible bourdon aux chants hété- ! i

roclites du gong, au zézayement cuivré des : n
cymbales. i fî

Les orgues do Barbarie modulent leurs là
ouvertures les plus yuaves et de timides si
clarinettes, pauvres petites poétesses per-
dues dans ce milieu de tapageurs diaboli- di
ques hasardent avec des tremblements dans ai
la voix leurs strophes pleines de trilles at- d;
tendris. f(

Les drapeaux s'agitent de toutes parts et
les grands manèges montrent dans leur si
course folle, leurs miroirs vénitiens, leurs o

' stores tout brodés de lamelles d'argent, v
leurs grands rideaux où courent des ara- y

j besques fantastiques et leufs innombrables
' globes multicolores.

Des bébés avides de plaisirs fixent leurs E
grands yeux étonnés sur les baraques des p
marchands de gâteaux. 1'

! Des généraux sont là qui étalent imper- s_
! turbablement sur le fond marron poussié- d
. reux de leurs habits, des chamarures ro- b
, ses et blanches de sucre filé. Ce sont les
i héros de la Barrière du Trône. «

Il y a des Garibaldi avec des barbes
bleues à la vanille et des zouaves agré-
mentés de moustaches roses. ^

Un Arabi-Pacha lève haut son cimeterre ^
i recourbé , et des milliers de croissants t

, : blancs constellent sa tunique de gala. — La j
| voix gémissante des tourniquets se fait en- p
I tendre. t

i j •— Gagné.
; i — C'est perdu ! dit froidement le mar- q

! chand! Allons, à la seconde !... p
. i II faut à cette génération de babys le i
i ! pane/a et circences des Romains, les jeux i
 j de la vogue et le pain d'épice I 1
i ! De temps en temps le vagissement d'un \
s ! tramway ou l'appel sonore d'un clairon x
 j perce le tohu-bohu général, puis l'on n'en- a
s i tend plus rien que les mille voix de la foule, t
• j le sifflement strident des machines et les r

i rodomontades musicales des orchestres fo-
; rains. i
s II est huit heures du soir, et c'est grande \
 vogue à la Guillotière ! Turba ruit ou \
 ruunt. i
i • c

; Le long du coûts de Brosses, les nomades £
i ont dételé leurs chariots de Thespis. Le

3 j peuple est en liesse et les petites ouvrières ^
3 j sont dans la joie. (
f Entrez mesdames et messieurs, hurle un

bateleur vêtu d'une interminable blouse J
i blanche. Entrez ! vous allez voir ie plus eu- <

rieux phénomène que la terre ait jamais *
' porté. C'est du reste tout juste si elle peut c
s le faire, car la Belle Parisienne pèse 375 *

kilog. elle est belle comme le jour et n'est
âgée que de dix-huit printemps. Entrez. '

i Un roulement de tambour parachève la
dernière phrase de l'orateur, et l'on entre. I

j* H y a toujours beaucoup d'amateurs pour J
les femmes colosses. Les troupiers sont par-

• ticulièrement avides de ce spectacle; ils j
aiment à voir les vagues blanches de ces J

~ gigantesques poitrines déferler le long d'un ^
". corsage de velours cramoisi, ils aiment ces (

bras énormes qui lorsqu'ils se lèvent, (

• laissent apercevoir dans le vague tourbillon
des dentelles de l'aisselle une ombre incer- <
taine qui donne le vertige comme un préci-
pice un instant entrevu. *

Ce qu'il y a de mieux c'est, qu'on peut
' toucher. Des mains frémissantes se hasar- '
J dent à palper la jambe immaculée, ;que la s

dame exhibe à la hauteur de la jarretière, c
chapiteau de soie d'un énorme pilier de

3 graisse. Et chacun se rappelle en tremblant 1
j l'immortel sonnet de Baudelaire, et, les {

3 troupiers tout roses de désir pensent en '

p tourmentant le coton de leurs gants qu'ils J
j voudraient bien eux aussi. '

3 Parcourir à loisir ses magnifiques formes, l

, Ramper sur le versant de ses genoux énormes,
Et parfois en été quand les soleils malsains, '

. Lasse, la font étendre & travers la campagne,

. Dormir nonchalamment a l'ombre de ses seins,
^ Coaime un hameau paisible au pied d'une mon- (

1 I tagne. 1

; Dans une triple enceinte de torches fu- '
meuses, deux chanteurs roucoulent le f

j Temps des Cerises avec accompagnement

3 de Guitare. !

s Une foule attentive écoute et chacun <

t guigne sournoisement les cahiers de chan- 1
sons qui reposent sur une table avec un <
poignard catalan en guise de presse-pa- i
pier. «
J'aimerai toujours le temps des cerises, i
C'est de ce temps-là que je garde au cosur '

Une plaie ouverte.

' Beugle le ténor qui s'est, comme par iro- *
nie, affublé d'un habit à queue de pie et (

' d'une cravate blanche. Ç
D'un geste majestueuxil rejette en arrière €

ses longs cheveux et tamponne minutieu- A
• sèment sa face blafarde,
j N'oubliez pas l'artiste, piaillent mélanco- 1

liquement deux ou trois pièces de dix sous *
qu'une enfant fait danser dans une assiette, S
et les sous de pleuvoir, car on a le cœur J
tendre à la Guillotière, et puis c'est si joli d
le temps des cerises d

Ou l'on s'en va deux .. ! Q
é

, Pif. Paf. Clac ! Les pipes n'ont pas beau ,
- jeu dans les tirs. l

[ Des soldats, des civils, des enfants, des e

; femmes se pressent dans l'enceinte ; chacun e

. veut goûter un peu de la carabine qu'une f

. demoiselle vous présente si gracieusement \
, Tous veulent faire leur carton qu'ils pro-

mènent pendant huit jours dans leurs po- c

ches pour l'exhiber orgueilleusement à e

leurs camarades épatés, ou pour l'attacher *
au coin d'une glace à côté du dernier ac-
quit d'un propriétaire grincheux et d'un d
chromo lumineux de la Chapellerie des li
Négociants. n

Certains déploient toute leur adresse P
pour abattre un œuf qui danse narquoise- 1
ment à l'extrémité d'un jet deau et tour-
noie avec un air de se moquer du monde
des plus réussis. b

D'autres enfin, soufflent les bougies à v
quinze pas, et mettent dans ces noirs ma- n
giques qui font ouvrir des Sézames de car-
ton doré.

Une petite poupée en cire qui montre ou- ,
trageusement ses mollets arrive en riant ' ;
sur un vélocipède puis retourne chez elle h a
reculons. Pif. Paf. Clac ! «i 1

* Vi

A côté dé la toile frémissante, sur le fond éi
bleuâtre de laquelle des généraux tout „
chamarrés d or, des tambours-majors, des \
ministres et des préfets admirent avec éba- d
hissement le mollet sublime et les hémis-
phères orageux d'un colosse quelconque se T
dresse le char de la somnambule. a

Toujours le même celui-là avec plus ou f.
moins d'ornements et de peintures. Un tl(
vieux birbe, aux cheveux d'un gris jaune m
harangue onctueusement la foule : « Elle S1:

; vous dira celle que l'on aime et celle que
I 1 on est aimé, !»
• D'aucuns viennent par pure curiosité, les tri

! rideaux rouges de la mystérieuse» «
i allèchent! D'autres, les croyant* S

là de confiance, la tête haute et i US
sûr. le pied

La somnambule est jolie ! De cette K
diabolique qu ont les filles du soleil et >té
attrape au vol quand on vient du 0)1
dans la neige et qu'on fait la soupe da^°tt(le
fossés le long des grandes routes le*

Ses cheveux, noirs dont l'ébè'ne o
seux et luisant feraient pâlir l'ail» v*'
corneille encadrent merveilleusement ̂
visage cuivré qu'éclairent deux er S°n
yeux profonds du plus pur jais srai>(ls

Je l'interroge au sujet de Ta B«»v»*,„
Elle me répond impertubablement m, ,'
Bavarde fera le tour du monde et >
prend avec flegme que nous devons J^}?'
la silhouette de Rachel Cigarette et laR
série de la Jeune France. Elle est M'
dément très forte et très extralucide .
boh, mienne. C9"e

Il est neuf heures du soir et c'est vn
à la Guillotière. Turba ruuu ou runtr*

« *
«Entrez! entrez! prenez vos plae0o ,

Venez passer au bagne cinq ou sixmiiuL
d agrément, mesdames et messieurs V
trouverez là, la peinture exacte des rnm,?s J
des forçats ! les bagnes de Toulon et J8

Nouméa ! Entrez, ce n'est que vinét L
times. » b C6a* !

Ce ne sont ici que bonnets rouges cou»
qaes rouges et vareuses vertes. Voici l'hA
pital Lia forge où l'on clôt les porte-bon

1 heur de messieurs les pensionnaires pi»"
 loin un garde-chiourme brise son bâton C

l'échiné d'un réfractaire et l'on inflige T
1 fouet àdeux pauvres diables qu'on a pris !

main dans le sac, c'est-â-dire le pied suri»
• seuil de la porte. Voici la guillotine, la tête
' tombe dans le panier, c'est lugubre. je( ne puis rn'empécher de songer a Fenayrou

Ah ! Ah ! mais le voici l'illustra Fenav'
rou ; le voici avec toute sa famille. H egt

1 là chez les seigneur Masserini ! Il coudoie
1 le général Forgemol, lequel est en conver-

sation animée avec le bey de 2'unis. Le
chef kroumir Sislim contemple la scène

j avec calme.
, Plus loin, viennent Vitalis, Nobiling
i Sidi Hamza, Voltaire, Léopold l« jf'

Grévy.
L M. Adolphe Thiers qui semble proposer
i une promonade à Gambetta, le général
. Chanzy, la princesse Mathilde, Eugénie de
i Montijo, l'archidusse d'Autriche, Joséphine
t de Beauharnais et bon nombre de « haultes
; et honnestes » princesses.
i Mais chut ! nous voici arrivés au Théâ- \

tre-Parisien.
[ Quand ello viendra, les étoiles pâliront,
, peut-être, et peut-être, les torches s'incli-
' ront avec respect

La voici, voici le clou de la vogue, le
j point de mire de tous les promeneurs, la
j belle, l'incomparable Florida! Elle est à la
! vérité charmante cette petite fée, avec ses
j cheveux frisés ses grands yeux noirs calmes
, qui contemplent la foule avec indifférence,
i II n'est pas de bouche qui ne s'écrie : Oh !
. qu'elle est belle.

Et cependant pas un des muscles de son
gracieux minois ne tressaile.

I Ses petites lèvres roses restent obstiné-
. ment closes et ses yeux sembleat une mer
i sur laquelle s'est engagée toute une flotte

de rêves absorbants,
i En effet, elle ne semble pas remarquer
; l'admiration dont elle est l'objet et pen-
s chant la tête avec nenchaloir, elle regarde
l sans voir, laissant errer son regard à tra-
s vers cette foule de curieux, sans jamais

l'arrêter sur un de ces curieux, ne 'fut-ce
qu'une minute.

Il faut la voir danser sur la scène, la pe-
tite Florida, lorqu'en cotillons courts, en
bas bleus et en sabots, vêtue d'une grosse

' chemise plissée, elle accourt les mains
I dans les poches de son tablier comme une

petite soubrette de campagne ! Est-elle as-
sez gracieuse ? Comme elle tape de bonne

. humeur ses sabots contre ceux de son
3 amoureux ! clic clac,
t Le Pierrot enfariné qui hasarde sa tête

au bord de la coulisse, ne l'émeut pas plus
t que l'arlequin qui fait claquer sa latte.pas
. plus que le pianiste qui s'efforce de l'ac-
i compagner en tapottant des airs inconnus
. sur une épinette mélancolique. Elle danse,

elle danse toujours, courbant sa taille de
guêpe, et sa gorge se soulève avec desfré-

. missements divins. Clic ! clac!
Je vous jure que je voudrais être pître un

. beau jour, m'affubler d'une perruque de
chanvre, et me barbouiller le visage, rien
que pour tambouriner auprès de cette belle

, et crier à la foule ébahie ! Entrez ! venez
, vo r la petite fée Florida ! t

Non loin du Théâtre Parisien ou Ion
pantomine à outrance, où l'on jongle, ou
l'on escamotte, se trouve le Palais des Sin-
ges ! Ici le quadrumane auquel nous dûmes
M. Littré, règne hautemeni ! Il jongle, H
danse, il pirouetta. De petits caniche frises
dansent. The lancer's quadrille, tandis
qu'un joeko exécute un exercice de haute
école. — Boum ! ,

Boum ! Boum ! qu'on les abatte ! qu on
les dégomme ! Il y a des généraux, des
empereurs. Ils sont couverts de pierreries
et de bijoux, et cependant ils ne peuvent se
soustraire à la balle impitoyable des ama-
teurs ds macarons ! Il y a là des sultans et
des radjahs, des chefs de tribus, des krou-
mirs et des grands vizirs, tous plus beaux
et plus brillants les uns que les autres.
Ni l'or ni les grandeurs ne les rendent heureux

Ils ont beau se draper majestueusement
dans les plis de leurs burnous, dresser Haut
leurs chapeaux garnis d'aigrettes et de pa-
naches; malgré leurs yatagans et leur»
pistolets, ils sont tous soumis à la groie»
que culbute.

Une ! deux ! trois ! une douzaine.
— Une! deux! deux douzaines, ivi.ro

bey vous avez toute ma reconnaissance ,
vous m'avez fait gagner un bataillon uc
massepains et deux paquets de cigares

•

Suppression complète du vermout, ae
l'absinthe et de tous les apéritifs dont"
a l'habitude de se rincer la dalle. »<
qui veulent s'ouvrir l'appétit, nom q
venir au Musée Anatomique. — u

épatant ! , , i-ninatre
Réalisme, naturalisme d aprèsil^

Emile Zola - Grouillements d msann
d'après nature. „ ger>

Allons qu'on s'approche, on va vous .
vir un chapitrede Pol-Bouillel^ avon»
à l'intérieur des petits tableaux de m*
et des imitations de cadavres en P^ da.
tion, qui font plaisir à voir ! En. re/ m ,
mes ! entrez ! pas de respect humain,
six ronds !

La lutte ! la lutte " îa lutte ! .E£tr̂ £?
! trez, prenez vos places, c est ici ia v
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arène nationale. Entrez ! venez exercer
votre force. Le tombeau des lutteurs, l'il-
lustre Pàrpagat vous attend

Ainsi clame un hercule à la voix éraillee.
A. peine a-t-il achevé la première phrase
de son boniment qu'un pitre fait son appa-
rition et so livre, à la grande joie des nour-
rices et des marmots, à des cabrioles sur-
humaines. Pendant ce temps, l'orchestre
exécute ses airs les plus variés.

H est très drôle, cet orchestre ! Il est
composé de musiciens barbus, dont les
cheveux blond-filasse , émergeant d'une
casquette graisseuse ou d'un chapeau roux,
viennent ramper sur la trame usée d'un
vieux pardessus jaune. Deux d'entre eux
ont agrémente leurs faces rubicondes de
(misses lunettes rondes. Les reconnaissez-
vous? ce sont des Bavarois. Ils appartien-
nent à cette noble race des orphées du nord
iui naissent avec une lyre tatouée sus le
bras gauche et une clarinette à la bouche !
Vous les avez vus partout, ils sont tous les
mêmes. Leurs trambonnes ou leurs saxo-
phones sous le bras, ils traînent de par le
inonde leurs gigantesque godillots et leurs
paletots en décrépitude:!

Ecoutez cette musique lente, mélancoli-
que, routinière. Cela sent son Gambrinu s de
trois lieues, et je suis sûr que si l'on fouil-
lait tous ces gaillards on trouverait dans
leurs poches deux ou trois exemplaires de
ces énormes pipes en porcelaine, sur les-
quelles sont peints des paysages des hords
du Rhin ou des portraits de paisibles «Fraû-

lein ».
On croirait qu'ils ont juré de trimballer

à travers l'Europe les somnolentes rêveries
de toutes les Gretchen dont s'honore la
blonde Germanie — « Entrez, entrez ! là
lutte commence, » clame une seconde fois
l'hercule, et. d'un geste plein d'ampleur, il
indique au curieux le chemin de l'estrade.
Une bonne dame donne le signal. Immé-
diatement tous les moutons de Panurge la
suivent !

A l'intérieur, deux athlètes se collètent
avec rage ; leurs torses velus et. noueux se
confondent en une suprême étreinte. — Les
jambes tendues ils se repoussent; leurs
muscles puissants s'aperçoivent à travers ,
le maillot couleur chair.

Tout à coup ils s'affaissent. Puis se re-
levant d'un même mouvement, ils fondent
l'un sur l'autre avec une nouvelle ardeur.
On entend le claquement sourd de leurs
mains Ils geignent péniblement et com-
mencent à perdre haleine.

T'ont, à coup, l'illustre Parpagad renverse
son adversaire et lui cloue les deux épau-
les dans le sable de l'arène. On applaujit.
Ce n'est que trente centimes aux: secondes,
crie toujours le paillasse qui se démène sur
l'estrade avec des gestes désespérés.

Ici voilà le Théâtre des frères Barrois et
des sœurs Foucart. L'enceinte est toujours
comble! La foule s'engouffre naturelle-
ment dans la tente. La gloire des fameux
acrobates n'a pies besoin des grimaces du
pître.

On entre là comme chez soi pour voir
les exercices de trapèze et le poids de qua-
rante kilos,se poursuivre comme des papil-
lons.

Le Théâtre Delorbieu se dresse non loin
ôelà ! De petites byadères aux robes de
gaze pailletées d'or esquissent sur l'estrade
une figure orientale. Le gong fait entendre
sa voix puissante et les pistons scient l'air
de leurs trilles étourdissants. — Le magi-
cien vêtu d'une longue simarre de velours
cramoisi, parsemée de broderies diverses ,
s'avance majestueusement la baguette à la
main. — On croirait parcourir une page
des mille et une nuits. — Il est coiffé d'un
vaste bonnet conique et sur son nez trône
la plus jolie paire de besicles qu'on puisse
rêver. — De temps en temps , il caresse
componctueusement, sa barbe grise et mon-
tre du doigt la toile peinte sur laquelle une
pythomsse fait au sein d'un nuage bleu
danser des aimées , au milieu des ruines de
Garthage. — Entrez ! entrez ! Spectacle de
haute magie, spiritisme et prestidigitation !
Il est six heures du soir et c'est vogue à la
Guillotière Turba suit ou suunt !

*
* •

Enfoncé Phîléas Fogg , enfoncé mon
vieux malgré le fameux oignon de Passe-
Partout tu as mis quatre-vingts jours pour
faire le tour du monde. — Ici nous faisons
nos voyages en cinq minutes. — Le tour
du monde en cinq minutes.—Montez ! mon-
tez ! prsnez vos billets. — C'est le chemin
de fer lilliputien !

Ainsi crio un mécanicien tout noir de fu-
mée en faisant siffler sa locomotive, tandis
qu'un autre mécanicien jette au peuple l'al-
locution suivante :

« Allons ! allons ! mesdames et mes-
sieurs, décidez-vous. Qu'on prenne le « Ra-
pide d'assaut. Qu'on se pousse, qu'on se
bouscule, qu'on s'écrase ! Hurrah ! For-
Nvard. Rapides comme le vent, les véloci-
pèdes vont vous entraîner dans le pays des
songes et des châteaux de cartes ! Allons
montez !

Tenez voir l'aquariune des six parties
du monde baragouine un sauvage au nez
agrémenté d'un porte-veine, tandis qu'un
monsieur vêtu d'une redingote noire invite
dignement la foule à gravir les degrés du
« Musée Républicain ». La, sont enfouis
tous les instruments de tortura imaginâ-
mes. La poire d'angoisse, le Pater-noster
«Espagne, le brodequin, l'araignée, la
caaiae de torture «t la demoiselle de Nu-
remberg Des patients de cire tordent leurs
membres endoloris.

Il règne là une atmosphère de caveau
lu agrémente le cliquetis des ferrailles de
supplice Tout y est représenté depuis le
muet jusqu'au carcan. Un seul pnstrument
de torture a été omis. C'est le brodequin
verni qu'on chausse un jour de bal !

J'avais des souliers neufs vernis
Us étaient bien un peu petits,

Mais L nature
M'ayant fait le pied vin peu grand,
Je devais m'imposer vraiment

Cette torture.

Si Paul Bilhaud savait ça !
Mais en pariant de bal, entendez-vous la

musique du bal de la vogue ?
C'est un quadrille. En avant deux, les

^ones ; hardi ! il faut rire un peu au son
ue la musique,

La poussière assaisonne le tout, mais lec
°mptoir n'est pas loin,

foi ya aussi la brasserie Corrompt où l'on
urmille. Allons, du courage et du jarret.

ca
<ancez vos dames !
Le qu'elles s'en payent les petites ou-v

»eres de la Quille !

Pêt*
0n loin Jes la PéPijiière de loteries, où

Dlai /
lel1

^ roue £rince son éternelle com-
loinri oil ' on gagne à tous les coups, nona aes fonderies de bugnes et de gaufres, :

s élève la baraque du flleur de pâte de gui-
mauve. Avec quel entrain il étire cela '
Comme il jette son bloc de pâte sur là
tringle du chapeau chinois, qui en profite
pour égrener les rires argentins de ses
mille sonnettes.

En voilà de la pâte de guimauve ! la
vraie, la bonne, la seule à la vanille ! En
désirez-vous un kilomètre ? Allons, allons,
tirez 1 les petits, je ne suis pas à six mètres
près KC'est deux sous !

Deux sous aussi la partie de macarons !
deux sous le général en pain d'épice ! deux
sous le paquet de berlingots ! deux sous le
tour du monde au manège des chevaux de
bois; allez-y! Les belles aiment le manège.

Les petites ouvrières et les épinglées en
goguette mettent fièrement le pied dans ré-
trier! hop! un coup de cravache. Comme
ils sont jolis ces palefrois gris pommelé
avec leurs hausses de velours brodé, leurs
guides vernies et leurs selles de maroquin!
comme elles sont jolies les girandoles, jo-
lies les grappes de boules miroitantes, jo-
lies les lanternes japonaises, et comme elle
est sublime la tant aimée polka de Far-
bath ! Le voilà Nicolas ah ! ah ! ah !

Hourrah! qu'on entre enliesse! c'est jour
de liesse I Les belles ont un grain de folie
en tête comme le chantait le braillard en
habit noir, I! est onze heures du soir, et
c'est vogue à la Guillotière. Turbo ruit
ou ruunt.-

•
• •

Minuit ! minuit ! les baraques éteignent
peu à peu leurs quinquets et leurs torches.
Les sérénades endiablées s'alanguissent.
Le rapide se ralentit et la voix grincheuse
des tourniquets se meurt. La grande fa-
mille des bohémiens a bien assez crié pour
aujourd'hui, et la petite fée Florida n'a plus
de sourires ! Il est l'heure de dormir. Les
demi-mondaines qui s'étaient égarées là
regagnent les parages où l'on rigole. On
rigole à 1 Assommoir, tandis qu'à la Guil-
lotière on s'amuse. Les somnambules vont
dénouer sur leurs épaules de bronze les
ondes noires de leurs exubérantes cheve-
lures et les colosses vont enfin pouvoir re-
poser leurs charmes gigantesques. Là qu'on
ferme la boîte ! Il fait sommeil la petiote.
On a beaucoup cabriolé ce 3oir. Les bala-
dins vont dormir sous l'œil vigilant des
étoiles ! Il est une heure, mesdames ! la
foule s'est dispersée lentement. A peine si
quelques promeneurs attardés s'aperçoi-
vent sur le cours de Brosses ; à peine si
quelques falots tremblottent encore dans
1 ombre. La grande famille des nomades
s'endort, la grande famille des nomades
s'est endormie. Le chariot de Thespis som-
meille dans l'ombre. Il esl une heure ma
mie, et c'était hier vogue à la Guillotière.

NESTOR.

TOQUADES

MINCE DE BAISERS !

A. Marie.

Ma pauvre âme jadis ennuyée et songeuse

Se réveille aujourd'hui comme d'un long sommeil,

Et c'est l'amour qui vient de sonner le réveil

Avec le rire elair d'une blonde amoureuse.

Or çà, sur mes genoux, venez, l'enfant rieuse,

Tendre à ma lèvre en feu votre beau front vermeil

Qui s'éclaire aux rayons dorés du gai soleil,

Comme d'une auréole éclatante et joyeuse.

J'y veux prendre à l'instant un baiser... un baiser ?

Vingt baisers plutôt... vingt, que dis-jc, à j eine mille

Pourraient ma soif d'amour un instaat apaiser.

Commençons-en, veux-tu, dès à présent la Aie ;

Enlace fortement mon cou de tes deux bras :

En avant les baisers et ne les compte pai !

MAURICE D'AKAMONT.
Paris, 27 août 1882.
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CIRQUE RANCY
La salle était pleine samedi dernier, jour

d'inauguration.
Dès sept heures du soir une foule im-

mense stationnait sur l'Avenue de Saxe aux
environs du Cirque de M. Rancy.

Les personnes qui n'avaient encore pas
visité le gracieux établissement, dont nous
avons donné la description succinte dans
notre dernier numéro, poussaient d'éner-
giques exclamations de surprise et d'admi-
ration.

La salle est en effet charmante et les dé-
corations sont du meilleur goût.

Presque toutes nos belles petites s'étaient
fait un devoir d'assister à cette représenta-
tion de gala. Quelques-unes même étaient
revenues d'Àix-les- Bains dans ce seul but.
Ma Mère M'attend, dont nous avons remar-
qué le chapeau grenat, était de ce nombre.

Les fantaisistes pantomines et les déso-
pilantes cabrioles de Messieurs les Clowns
semblaient intéresser particulièrement nos
jolies tendresses.

Adèle Desanges exultait littéralement.
Agitant fiévreusement son grand éventail,
elle balançait sa tête coiffée d'un grand
chapeau blanc à garnitures grenat et riait
comme une véritable folle. Le pantaîonades
des paillasses lui arrachaient des exclama-
tions de joie.

Nous avons remarqué Marie Mayor avec
ses deux petites filles, en compagnie de Ma
Mère M'attend. Cette dernière semblait
s'intéresser fort aux évolutions des écuyè-
res Mlles Bouthorts et Sabine Rancy. Elle
était, ainsi que ta compagne, coiffée d'un
chapeau grenat.

Rosita Bébé assistait à la représentation
en compagnie de sa sœur. Toutes deux
étaient vêtues de costumes à carreaux. La
Senorita R sita jouait de l'éventail avec
une grâce toute andalouse.

Adrienne Roux, parée d'une toilette crè-
me du meilleur goût, était coiffée d'un cha-
peau de velours noir ; elle était assise aux
côtés de sa sœur Marie Roux, qui, le pro-
gramme à la main, snivait avec anxiété les
périlleux exercices de MM. Dasfle et Geor-
ges Pal mers.

Cécile Châtelaine assistait à la représen-
tation avec Pauline Desgeorges, dont nous
avons remarqué l'élégant attelage sur l'A-
venue de Saxe. Ces deux tendresses étaient
vêtues de noir.

La mignonne Marguerite Kaillou et sa
sœur Henriette ne semblaient guère s'in-
téresser au spectacle, toutes deux fouil-
laient du regard, les gradins du cirque où
elles cherchaient probablement à décou-
vrir quelqu'une de leurs petites amies.

Au nombre des demi-mondaines qui as-
sistaient en outre à la première du Cirque
Rancy, nous avons remarqué Henriette
Desaix, Marie la petite Poupée, Fanny
Jackson, coiffée d'un chapeau noir à plume
bleue, Sabine Biscago, Eugénie Lavache,
dont la conversation s'émaille de cuirs et
de velours du meilleur crû, et Léonie de

St Matricon, parée d'un corsage grenat.
Cette dernière n'était par extraordinaire
pas accompagnée de son amie Jenny Mer-
luchon.

Les écuyers Georges Palmers, les frères
Dasfle, MM. Hermann et William Bell ont
été fort applaudis, ainsi que l'équilibriste
Cinqueralli, dont les exercices sont vrai-
ment extraordinaires.

Mlles Bouthords, Sabine Rancy et Sarah
ont obtenu leur large part de succès.

Tous les jours quelques exercices nou-
veaux viennent s'ajouter sur la programme
déjà si attrayant du Cirque qui nous n'en
doutons pas ne tardera pas à devenir l'un
des rendez-vous préférés du High-Life.

DOBSAY
 m

THEATRES
C'est horrible : j'ai été victime d'une ma-

chination épouvantable. Mon dernier ai ti-
cle de Théâtre a été éreinté de magistrale
façon par mes bons amis les typographes.

Mlle Marguerite Donvé est, grâce à eux,
devenue Mlle Dat*vé ; d'Angélo, le sarah-
bernardtesque Angélo, on a fait Angèle,
tout juste comme la serveuse de bocks des
Deux Passages ; M. Valdéjo, le ténor, s'est
vu transformer en Valde^o, tandis qu'à ses
côtés Mlle Fincken avait la douleur de de-
venir Mlle Furken ; notre confrère Gri-
sier, baptisé Gresier par MM. les typos, fai-
sait pendant à M. Maurice Devriès, tout
étonne de se voir changer en Devrier. En-
fin, Mme Dorval, la gracieuse Catherine
des Boussigneul, était présentée sous le
nom de Mme Darval.

Quand j'aurai dit que de la studiantina
lyonnaise on m'a fait le sludiantisme lyon-
nais, j'aurai clos la liste des méfaits qui
m'ont si malencontreusement charcuté un
article qui — sans cela — me menait tout
droit à l'Académie — à tout le moins.

Toutefois, pour l'excuse de mes bour-
reaux, je dois dire que je griffonne telle-
ment mal qu'il faut leur être reconnaissant
de n'avoir pas fait pis.

*
* *

Voici maintenant quelques articles com-
plémentaires de la liste des artistes connus
k Lyon et engagés au dehors pour la saison
çrui s'ouvre :

A Bruxelles. — Théâtre de la Monnaie ;
Les danseuses Adelina et Elvire Gedda. —
Théâtre des Bouffes : Mlle Juliani, égale-
ment danseuse.

A Brest, M. Veuillet, grand premier rôle
et Mme Veuillet , tous deux des Céles-
tins.

A Marseille, Mmes Buscail et Gari-
na, MM. Frey et Homerville.

A Rouen, Mlle Baux et Mlle Marie Va-
chot inaugureront le nouveau théâtre des
Arts ; il y aura une grande solennité
musicale à laquelle seront convoquées tou-
tes les sommités du monde artistique et
littéraire.

• •
Du reste, par toute la France les troupes

sont arrêtées, complètes, il y en a de fort
bonnes ; je citerai celles de Bordeaux, de
Toulouse, de Douai, même celle de Saint-
Etienne. AToulon, où étaient l'an passé, un
bon nombre de nos artistes aimés, Dela-
branche, Dervaud, Abeyl, Mme Dorval,
Mme Brizzi, la direction a été confiée à
Mme Naddi-Vallée ia femme du précé-
deant Directeur.

C'est là un acte de galanterie municipale
jui portera certainement bonheur au théâ-
tre.

Seule la ville de Lyon attend encore une
troupe, plusieurs troupes même.

Le plus étendu des renseignements que
l'ont ait obtenu jusqu'à ce jour consiste en
une annonce parue dans les journaux spé-
ciaux et disant que :

* L'agence a été chargée de former
la troupe des théâtres de Lyon. »

Et voilà tout ce que nous savons de no- i
tre avenir artistique.

Je me trompe, nous en savons autre cho-
se qui est péremptoirement démontré par
l'expérience, c'est que quelque soit la bon- ,
ne volonté de M. Albert Dufour, il lui sera !
impossible de faire une troupe sortable
avec les ressources dont la municipalité lui ,
laisse la disposition. ,

M. Albert Dufour qui est un impressa- ,
rio et non un Mécène n'a aucune propen-
sion — et je l'en approuve — à se ruiner
pour remédier à la stupidité de nos édiles.
Quand il verra qu'à faire bien il mange son
japital, il fera médiocre puis mal, puis pas ,
du tout. A moins que, dès le premier jour,
le public lyonnais, par une de ces manifes-
tations qui lui sont familières ne signifie son
3xeat à la nouvelle direction.

Ce en quoi il aura grand torts, car —
n'importe l'état des choses — le directeur
n'en sera que la victime tandis que la mu-
nicipalité seule en est auteur.

Tout cela est très triste, triste a plusieurs
points de vue : premièrement,à celui de la
dignité de la seconde ville de France, en-
suite, à celui du nombreux personnel que
font vivre les théâtres municipaux.

Le conseil municipal qui ne manquerait
pas de venir en aide par une subvention
à ce personnel si un incendie par exemple
le laissait sans ressources, est loin des'aper-
eevoir qu'il joue à son égard le rôle d'in-
cendie permanent.

Oui, tout cela est très triste.
Aussi pour vous sortir ces idées brunes

ie la tête allez, mon cher lecteur, faire un
tour à Perrache chez les frères Grégoire.
La troupe de cette petite salle sait le secret
pour dérider les plus moroses, et pour
égayer au besoin le plus sombre des mélos
de feu J. Bouchardy,

Ce n'est peut-être ni bien le texte, ni
bien la tradition de la pièce, mais cela ôte
toute envie de dormir même aux eutr'actes
pendant lesquels M. Alphonse Grégoire
improvise chaque soir de petites comédies
d'avant-cène qui valentquelquetois les meil-
leures de la scène elle-même,

Il y a bien aussi la troupe Rancy : mon
ami Dorsay vous n'arrela première. Je vais
vous pire deux mots de la troupe, ou plu-
tôt je vais vous en dire un seul : elle est
excellente et des plus homogènes. Il n'y a
pas jusqu'à présent de great attraction, de
ces artistes qui font courir toute une ville,
mais il y a des écuyères fort gracieuses,
des cavaliers de première force, d'habiles
jongleurs et surtout des clowns désopilants
au possible.

Comme installation, il y a beaucoup de
fait et encore beaucoup à faire, Le buffet
est absolument indigne du Cirque et la
sortie demande un peu plus d'ampleur.

M. Rancy no comptait pas sur un succès
aussi grand que celui qu'il a obtenu, et
quand il s'agit de vider en cinq minutes
une salle qui a mis une heure ou deux

à se remplir, il faut des exutoires consi-
dérables.

Les écuties-foyer sont une innovation
des plus heureuses, et Ion s'y porte en
foule pendant l'entr'acte. Beaucoup de
gommeux pour lorgner les portes des lo-
ges des gracieuses écuyères; en pure perte
du reste, car on ne voit rien, mais là rien.

JULIER LOYS.

Casino
Voilà décidément un établissement fa-

vorisé et qui marche de succès en succès.
Des vélocipédistes, charmantes ma foi,

un bébé délicieux, à croquer, évoluant sur
la scène, avec une grâce et une agilité ini-
mitables, sont tous les soirs couverts de
fleurs. ,

Mlle Céline Dumont, habituée à n'obte-
nir que des succès, n'y a pas failli cette
fois encore.

Elle est tout bonnement adorable.
Vous nommer tous les artistes serait fas-

tidieux, tous méritent des éloges et des
applaudissements que le public ne leur mé-
nage pas.

Bravo sur toute la ligne ?
 D.

Scala

Si le Casino mérite des éloges la Scala
mérite bien aussi des bravos.

Une pléiade d'artistes émérites, qui, tous
les soirs, enchantent le public et font une
ample mission de bravos.

Les costumes des dames artistes sont
charmants et de fort bon goût. Leurs chan-
sonnettes sont toujours fort bien dites ; n'y
a-t-il pas là de quoi satisfaire les plus dif-
ficiles.

Inutile de vous parler de Reyar, de Pro-
vost, n'est-ce pas, leur éloge n'est plus à
faire.

Allons, un bon point au directeur de la
Scala. D.

L'abondance des matières nous oblige
à renvoyer au prochain [numéro la
Silhouette de Rachel Cigarette.

GAICANS ET POTIIS
DU DEMI-MONDE

La blonde et toujours souriante Maria
Bras-d'Acier, pourrait-elle nous dire ce
qu'elle allait faire mercredi soir sur la Pla-
ce Marengo, en compagnie d'un de ses jen-
nes amis ?

Nous l'avons déjà, rencontrée plusieurs
fois dans ces parages. Aurait-elle l'intention
de s'y fixer?

*

La grande Eléonore de Suez, devrait
nous dire ce qu'elle va faire si souvent en
compagnie de sa blonde amieAntonia, à la
Brasserie Anbert à 'a Croix-Rousse.

Cette jeune demoiselle serait-elle déjà
consolée du départ de son nabab ? Elle sem-
blait bien triste cependant il y a quelque
temps !

Il est un vent il est vrai qui fait sécher
toutes les larmes,

• •
Depuis que la Brasserie de la Nuée Bleue

est en réparation, les trois hébés de cet
établissement sont au désespoir.

Pauline Bac, se plaint amèrement ; tous
ses clients ont paraît-il émigré, et c'est à
peine si elle parvient à servir une vingtai-
ne de bocks en une journée ; Marie Louise
qui dessert le billard, ne cesse de se lamen-
ter sur la rareté des consommateurs, et la
sémillante Bras d'Acier pleure à chaudes
larmes, le temps où elle se fesait payer
des fines champagnes par ses innombrables
amis.

Quand donc ces maudits badigeonneurs
auront-ils fini de repeindre en azur sa
façade, ô pauvre petite Nuée Bleue ?

• •
Louise Holla qui réside actuellement

place Sathonay devient très sérieuse nous
assure-t-on.

Certes cette nouvelle ne laisse pas de
nous étonner profondément. Louise Holla
devient sérieuse, que vont en penser ses
cascadeuses petites amies ?

N'aurait-elle pas aussi l'intention de
prendre le voile ?

Ses anciennes camarades de chez Mesti-
vier ne peuvent en croire leurs oreilles.
Cependant nous croyons bon de nous abs-
tenir de tout commentaire. Décernons un
bon point à Louise Holla.

Nous vous conseillons madame de persé-
vérer dans cette bonne voie.

#* *
Décidément elles vont bien mesdames les

belles-petites. Deux d'entre elles que je
m'abstiendrai de nommer pour éviter
quelles soient vouées aux gémonies se pro-
menaient dimanche soir en voiture.

Certainement, ce n'est pas un crime de
se promener en voiture et rien n'est plus
moral surtout lorsqu'on est vêtu de toilettes
aussi charmantes que celles que portaient
les deux tendresses en question.

La première était en rose pâle, sa com-
pagne en crème, deux couleurs qui sem-
blent avoir et créés pour se coudoyer.

La toilette rose conduisait avec une rare
élégance et faisait malicieusement claquer
son fouet.

Tout allait donc pour le mieux et les pro-
meneurs ne pouvaient qu'admirer cet at-
telage high-lifien, lorsqu'une idée fantas-
que vint à germer dans la tête folle de ces
deux épinglées.

Immédiatement l'idée fut mise à exécu-
tion, et pimpantes, les deux belles se mi-
rent à fumer coquettement leurs papelitas.
S il est permis à Mesdames les belles -peti-
tes d'obscurcir delà fumée de leurs ciga-
rettes les glaces des cabinets particuliers et
les miroirs vénitiens de leurs boudoirs,
personne ne leur a jamais conseille de fu-
mer sur ie cours Lafayette. Le cours La-
fayette n'est pas en Espagne.

»
• •

La cascadeuse Virginie des Beaux-Arts,
vient de déposer l'hommage de son amour
aux pieds d'un jeune enfant de Bellane,
ce qui ne l'empêche pas de mettre le mémo
cœur à la disposition d'un autre protecteur
à qui elle a fait, de nombreuses infidélités.
Pauvre cœur va !

• •

Labrasserie Tercinet du cours d'Her-
bouville, vient, d'être mise en révolution
par l'arrivée d'une nouvelle hébé, j'allais
dire d'une nouvelle étoile, mais ce titre
serait beaucoup trop brillant et trop pom- ;
peux, pour la demoiselle en question. i

! Cette hébé qui n'ignore pas les secrets
i de l'ait, qu'illustra Vatel, ferait bien de ne

pas venir faire la conversation avec ses |
clients, lorsqu'elle est muuie des casseroles j
et autres instruments qu'on n'a l'habitude
de rencontrer que dans les laboratoires cu-
linaires.

#
• »

La petite Anna Flamande paraissait fort
gaie dimanche soir à la vogue de la Guil-
lotière. Elle admirait avec beaucoup d'en-
thousiasme le pître du théâtre parisien et
semblait se récréer fort des gambades abra-
cadabrantes de ce désopilant personnage.
Elle a. paraît-il, gagné deux fort jolis vases
et cassé bon nombre de pipes au tir a la
carabine. Elle est décidément très adroite,
cette petite Anna. Nous lui conseillons de
faire broder un cor de chasse sur chacune
de ses manches.

»
• *

Depuis le départ de son inséparable amie
Marie Serpent— oh ie vilain nom qui donne
froid dans le dos! — la langoureuse Félicie '.
Tata s'ennuie à mourir dans son domaine
de Sathonay. Son protecteur ne lui laissant
que fort peu de liberté, elle profite de ses .
rares instants pour accomplir de longues ,
excursions dans les environs.

Dimanche dernier elle s'est enfuie à Tré- (
vaux où elle a failli rester à Sathonay tout 
le monde la croyait perdue.

Patience, belle enfant, votre petite ca-
marade reviendra.

}
Toujours beaucoup de monde au casino -

depuis l'arrivée de Mlle Titine Dumont.
Mardi soir Fanny Jackson qui décidé- '

ment a renoncé à quitter Lyon, a été vue
dans une loge vêtue d'une toilette d'un très '
bon goût. ;

Nous félicitons la reine de la cavalerie
légère d'avoir abandonné ses idées d'e-
xil...

Mercredi dernier, Léonie de Saint Matri-
con qui balançait agréablement un grand
éventail rouge, se promenait dans les cou-
loirs à la recherche de son amie Jenny
Merluchon qui n'était malheureusement pa3
là.

Les chansonnettes du casino et de la Sca-
la sont déjà sur toutes les lèvres.

Nous constatons avec plaisir que nos ten-
dresses ont toujours beaucoup de goût pour j
les refrains en vogue.

*

Depuis quelque temps déjà , la belle :
Titine a abandonné le firmament lyon- -
nais.

Déjà les bruits les plus divers circulent
au sujet de la disparition de cette étoile.
Où peut-elle bien avoir filé ? Nous recevons
aujourd'hui de ses nou ve lies. Titine voyage
en compagnie de son généreux.nabab.

D'aucuns prétendent qu'elle est actuelle-
ment en Italie. Cela ne nous étonnerait !
pas, car depuis longtemps elle manifestait
le désir d'aller faire de petites excursions
au pays des lazzarone.

Voilà qui explique son absence des divers
spectacles de notre ville où elle a coutume
de venir jeter la note gaie de ses charman-
tes toilettes.

Les petites amies espèrent qu'elle sera
bientôt de retour.

Nous avons été étonné de ne pas aper-
cevoir Jenny Merluchon à l'ouverture du
Cirque Rancy, samedi dernier en compa-
gnie de son inséparable amie Léonie de ,
Saint-Matricon.

La belle était, paraît-il. allée au Casino \
de Charbonnières. N'aurait - elle plu3, <
comme autrefois, le goût des exercices
équestres et des excentricités funambules-
ques de MM. les clowns?

*

Ma Mère-M'attend nous est enfin reve-
nue d'Aix-les-Bains, où on la rencontrait
fort souvent en compagnie de la gracieuse '
Hélène Courtois.

Nous l'avons aperçue dimanche dernier, !
à la musique. Elle était très coquettement
vêtue et semblait heureuse d'être de retour
à Lyon, car elle adressait moult sourires à
toutes ses petites amies.

*
• *

Voyons, amis lecteurs, n'est-ce pas à dé-
sespérer de la générosité lyonnaise ?

Voilà la pauvre petite Victorine qui, :
après avoir vendu tous ses bijoux, hélas !
est encore alléa chez ma tante déposer sa
garde robe.

Je me suis toujours figuré que c'était
pour la préserver des mites, mais on m'a ;

prétendu le contraire.
Cependant, j'ai vu des types très chics,

gravir son escalier, rue de l'Hôtel-de-Ville.
Explique cela qui voudra, moi j'y renonce, j

»
« • i

Clémentine Grosjean est au désespoir ; !
son jeune protecteur vient de l'abandonner
pour servir une autre dame.

Je veux parler de Mme la Patrée, une '
personne qui traite ' fort durement se3 *
amants et les condamne à s'affubler de
costumes plus ou moins agréables. «

Adieu les promenades à Charbonnières, <
vous n'irez plus au bois, madame Clémen- '•
tine, vos lauriers sont coupés. i

Peut-être votre ancien ami en cueillera- ]
t-il, cela fera compensation.

*
• *

Pleurez belles-petites bitteroises, Blan- <
che Cardinal est à Lyon. |

Pour quelques jours elle a quitté sa '
bonne uille de Béziers pour aller faire
quelques visites à Vaise son faubourg na- !
tal. 1

Nous avons constaté avec plaisir que
cette tendresse est charmante, qu'elle s'ha- 1
bille avec beaucoup de goût et qu'elle est ]
fort sobre de paroles. « Le silence est !
d'or! »

Blanche Cardinal est très fière depuis
qu'elle est grande dame, elle semble ne se
souvenir que vaguement de l'époque où elle
fit l'ouverture de la brasserie des Négo-
ciants, à Pézénas.

Il fut un temps, madame, où vous ser- (

viez des bocks à la brasserie du Balcon, à •
Béziers. Ce temps-là est loin ! Vous sou-
vient-il de cette fameuse bouteille de (

chartreuse que vous cassâtes, certain soir, (

sur un banc !
Oh ! comme elle riait de bon cœur, alor3,

la petite Blanche de Béziers !
*

« *
Ce que c'est que l'ingratitude ?
Nous avions une idole à Lyon ; nous ne

demandions qu'à déposer à ses pieds nos
plus respectueux hommages, nous aurions ,
voulu la couvrir de fleurs pour lui témoi-
gner toute notre admiration, et voilà que
l'ingrate nous quitte. !

s j Faut-il vous dire de qui il s'agit, non
e n'est-ce pas, vous avez tous reconnu Bianca
s j Sivori.
s — Mais, sais-tu mademoiselle, que, dans
j ce pays flamand, où l'on ne boit que de la
. bière, les cœurs sont froids comme marbre.

Jamais Anvers ne pourra vous offrir les
hommages que nous déposions à vos pieds.

C'est vrai, savez-vous.
Restez nous, Mademoiselle, ce serait-

être par trop cruelle que d'aller ainsi vous
exiler au pays des bruines et des God fer-
dom

• •
Un percepteur de Paris se trouvait der-

nièrement embarrassé au sujet d'une de-
mande de permis de chasse adressée par

, une dame.
Les percepteurs de Lyon n'ont qu'à con-

sulter leurs instructions car ils ne tarde-
ront pas à se trouver dans le même cas,

Plusieurs de nos belles-petites se prépa-
rent en effet à la chasse. Saint-Hubert,
réjouis-toi ! tu vas posséder tes petites élè-
ves.

Léonie de St-Matricon qui possède déjà
le plus mignon Lefaucheux qu'on puisse
rêver parle d'exterminer tous les lapins et
toutes les perdrix d'alentour.

Tremblez lièvres, tremblez, déjà le cor
fait retentir les bois des échos de sa voix !
En chasse ! en chasse ! en chasse ! I !

» *
Un duel imminent entre Antonia de la

brasserie Mestivier et la sémillante Louise
Holla du café de la Mairie.

Déjà parait-il, les témoins ont été mis
en présence. Selon toutes probalités, l'af-
faire devrait avoir lieu dans les fossés du
fort Montesuy ; on assure que l'arme choi-
sie est le revolver.

L'affaire de Massas et Dichard devrait
cependant donner à réfléchir à ces deux
belliqueuses hébés !

Vu l'ombre épaisse qui plane sur ce mys-
térieux imbroglio, nous nous abstiendrons
de tout commentaire.

On parle d'un enlèvement dont Louise
Holla a été la victime.

» *
#

La petite Camille vient de faire son en-
trée à la Flammande. Cette jeune demoi-
selle quijusqu'ici se montre assez aimable
avec ses clients^ paraît aimer beaucoup sa
personne, car à chaque instant, elle se
contemple complaisamment dans la glace.
Nous lui conseillons ua peu moins de co-
quetterie.

*
• •

La 'sémillante Pauline de la Pêcherie
vient de quitter cette brasserie qu'elle ne
trouvait pas assez grandiose, paraît-il.
Elle est donc à la recherche d'un établis-
sement plus grandiose. Cette demoiselle a
des goûts élevés, aussi ne doutons-nous
pas qu'elle entro un ces jours aux Beaux-
Arts.

*
• •

La petite Angèle depuis qu'elle est aux
Deux-Passages, fait de fréquentes excur-
sions dans la rue Jean-de-Tournes. Nous
la voyons souvent rendre visite à son amie
Césarine ; elle est toujours heureuse de
prendre un quart à la Flammande, sur-

| tout lorsquelle y rencontre quelques géné-
reux amis.

*
• »

Mardi dernier, à quatre heures et demie,
Joséphine Nini accompagnait au tramway
l'un de ses amis intimes ; les adieux furent
des plus attendrissants; le conducteur
semblait fortement ému et Joséphine avait
les yeux pleins de larmes. L'ami de José-
phine s'embarquerait-il pour les lointains
climats ?

Virginie Beaux-Arts pourrait bien être
un peu plus discrète avec ses habitués. A
chaque instant, elle leur narre des histoi-
res qui n'ont aucun intérêt pour elle et leur
cite les noms de ses amis, qui pourraient
bien se fâcher de son amour pour les con-
fidences.

» •
La senorita Rosita Bédé est de retour de

voyage.
Nous constatons avec plaisir que la char-

mante tendresse est plus gaie et plus
rieuse que jamais.

Elle s'est campé sur la nuque un chapeau
très original qui lui donne l'air le plus mu-
tin du monde. Aussi ses petites amies es-
pèrent-elle qu'elle ne repartira pas de si-
tôt.C'est la grâce que nous leur souhaitons.

¥ »

Adrienne Roux, reine de l'élégance a fait
mentir son pompeux surnom. Elle assistait
jeudi soir à la musique de Bellecour dans
un costume du plus mauvais goût, et coif-
fée d'un chapeau qui ne lui allait guère.

Ses petites amies lui ont sans doute fait
quelques observations, car le lendemain
vendredi, elle a fait son entrée dans une
splendide toilette.

Peut-être a-t-elle le goût des contrastes
etresstmble-t-elle à cette fameuse prin-
cesse du siècle dernier qui se montrait en
sabots le matin, et revêtissait le soir des
robes couleur de soleil qu'on eut dit tail-
lées par Charles Perrault lui-même !

*

Léonie de Saint-Matricon qui devait aller
faire un voyagea Privas, son pays natal, a
paraît-il retardé son expédition. Nous igno-
rons le motif de ce retard.

Cependant elle annonce à ses petites
amies qu'elle partira prochainement pour
le midi.

Les habitants d'Annonay et de Privas
peuvent s'apprêter à recevoir leur compa-
triote qui ne tardera pas à aller leur faire
sa visite annuelle, au grand désespoir de
Jenny Merluchon qui pleure d'avance.

• •
' Marie la Boulotte, lorsqu'elle est de sor-

tie, ne quitte plus la brasserie de Guignol.
Son amour pour cet établissement est tel
qu'elle y reste toute la journée et qu'elle
y fait d'innombrables parties de piquet.

Dès qu'an client se montre sur le seuil,
ellw court lui tendre la main et lui fait en
quelque sorte les honneurs de la maison.

On n'est pas plus aimable que cette blonde
hébé.

•
• *

La petite Camille vient de faire son en-
trée à la Flamande. -

Cette jeune demoiselle quijusqu'ici s 9
montre assez aimable avec ses clients, pa-
raît aimer beaucoup sa petite personne, car
à chaque instant, elle se contemple com-
plaisamment dans la glace.

Nous lui conseillons un peu moins de co-
I quetterie.
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Quelle était donc la charmante hébé qui
causait mercredi soir d'une façon aussi ani-
mée à la Porte de la Part-Dieu.

A ses gestes oneut dit la petite Jeanne de
la Jeune France. . . mais lorsqu'on ne voit *
les dames que du côté du chignon, il n'est
permis de trancher aucune question, c'est
pourquoi je me contente de demander ;
quelle pouvait être cette bavarde demoi-
selle.

* *
La belliqueuse Louise dont nous annon-

cions dernièrement le départ de la Valbon-
 ne est paraît-il furieuse contre la Bavar-

de.
Cette intrépide demoiselle pourrait-elle

nous expliquer ses fréquentes visites à
Neyret-Street ?

Calmez vous mademoiselle, vous avez à
votre avoir une collection de petites histoi-
res histoires scabreuses. Vos évolutions
pourraient bien déchirer ia gaze discrète
qui les voile.

»
* •

Deux tendresses Marseillaises bien con-
nues qui tiennent là bas le haut de la Can-
nebière. on disait chez nous le haut du
pavé, viennent de débarquer dans notre
ville.

Je veude xrler de la belle et sémillante
Anita et dé sa compagne Madeleine la Lyon-

naise.
Ces deux belles petites qui doivent res-

ter nôtres pendant une huitaine de jours,
sont descendues à l'Hôtel Collet. Nous les
avons aperçues hier rue de la République
dans de ravissantes toilettes.

Prenez garde mesdames les Lyonnaises
de vous laisser éclipser par le luxe de ces
deux épinglées des bords de la Méditer-
ranée.

Eles doivent assister samedi à la repré-
sentation du Cirque Rancy.

0
• 9.

Notre vingt-neuvième reporter que nous
avions envoyé à la recherche de la plan-
tureuse Louise Bouteille n'a pas été heu-
reux dans son expédition. La belle était de
retour avant lui. Son petit voyage lui a été
très favorable. Depuis qu'elle est revenue
nous voyons entrer chez elle, de frais mi-
nois enfarinés. La belle reçoit de nom-
breuses visites ce qui ne l'empêche pas
d'aller faire de fréquetes promenades sur
le quai St-Clair, dans quel but? Nous ne le
saurions dire , car là est le mystère.

*
*. * *

Marie Mattossi est au désespoir depuis le
départ de son nabab ; on annonçait derniè-
rement qu'elle avait tenté de se suicider ,
il n'en est heureusement rien. — Ce que
nous pouvons affirmer c'est qu'elle ne
mange presque plus depuis quelque temps
et qu'elle maigrit à vue d'œil !

» *
Sabine Biscaye vient d'al'er faire un

voyage à St-Etienne. — Partie dans une
toilette des plus claires , elle nous revient
toute de noir habillée, ni plus ni moins que
le page de madame de Malborough de lu- .
gubre mémoire. Nous ignorions que la belle
Sabine fat en puissance de mari c'est pour-
qnoi nous lui conseillons de respecter par \
use conduite édifiante ia mémoire de celui
pour qui elle vient de tresser la dernière .
couronne d'immortelles.

* »
Comment avez-vous pu croire, ô Marie

Gauthier, que l'une de vos amies avait
l'intention de vous voler l'affection de vo-
tre.. . ami.

Comment, parce qu'une fois cette amie
a été vue en voiture à Montplaisir, vous en
concluez qu'elle y venait pour lui ?

Il habite donc Montplaisir ?
Rassurez-vous, l'amie en question a placé

son cœur à Nîmes.
*

» »
Depuis quatre ou cinq jours Lyon était

tout triste : Catherine, ia charmante Ca-
therine de ia Grotte nous avait quittés.

N'avez-vous pas pensé, ma toute belle, à
à tous ceux que votre départ allait af-
fliger?

J'aime à le croire car auriez hésité à
nous quitter.

C'est au point que mes amis et moi dési-
rions que Lyon et Nîmee ne fissent qu'un :
car c'est bien à Nîmes n'est-ce pas que
vous êtes allée ?

Faites s, v. p. que ces voyages soient !
aussi rares que possible.

*
* #

La charmante Pomponette et son amie \
Clémentine ont été aperçues dimanche der- (
nîer dans un cab lancé au galop dans la di-
rection de 1 Ile -Barbe. — Où allaient donc i
ces deux charmantes tendresses ? Peul-êU'e
profitaient-elles du repo3 dominical pour
aller respirer l'air pur de la campagne, le
séjour de la Part- Dieu est si monotone en
cette saison.

* # i

B3rthe l'Amazone fréquente toujours l

très assiduement le Casino où elle écoute
avec recueillement toutes les chansonnet-
tes de Mlle Céline Dumont. Las exercices
ébouriffants des gracieuses vélocipédistes
du Casino-semblent l'émerveiller tout par-
ticulièrement. -~ Je voudrais bien posséder <
ce petit talent, disait-elle l'autre jour à J
l'une de ses compagnes qui s'extasiait de- £

vant le charmant baby qu'on couvre quo-
tidiennement de fleurs.

Nous la rencontrons très fréquemment
dans les couloirs en compagnie d'Elisa Bô- 1
ligaud, avec qui elle est toujours très bien <
depuis la petite aventure de chez Matossi,
aventure dont ont gardé le souvenir toutes
les épinglées de ce temps-là. (

*
I

Ah ! mes amis, lorsque vous voudrez (

passer quelques moments agréables, allez
entendre la prose de Charlotte aux Jaco- '
bins.

Dimanche elle a débité quelques lignes à <
notre 92 e reporter, il y a de quoi faire écla- <-
ter un « biffin de 4 congés. c

Continuez, ma belle, nous retenons votre
prose d'un genre spécial pour le prochain *
concours. J

Je dois cependant vous donner un petit '
conseil en vou3 priant de ne pas trop ab- c
sorber de glaces blanches car cette couleur
n'est pas votre emblème 1

f
a *

Comment se fait-il qu'Amélie l'Autri-
 C

chienne qui ne fréquentait habituelement ,
que les Jacobins, aille maintenant toujours
à l'Est .

 c

Serait- ce pour s'engraisser ?
En tous cas, elle n'en pr°nd guère le

moyen, car nous l'avons vue en compagnie e
de huit ou dix hussards, M

Dimanche elle s'est fait traîner enphaéton

| en compagnie d'un bambin de 16 à 17 1 Y
ans. b

Qu'en pensent les créanciers ? si

Quoique je ne sois pas d'une pudibon- i
derie phénoménale, je dois déclarer de ï
suite que le récit qui suit n'est pas fis de i
mon imagination en délire, je suis inca-
pable d'un pareil zolaïsme, mais la narra- <
tion fidèle d'un fait authentique.

Dimanche dernier dans une des brasse-
ries du centre de la Ville , la grande
Marcelle îvre comme plusieurs polonais,
s'abandonnait avec une désinvolture à
nulle autre pareille, aux étreintes de plu-
sieurs gommeux assis près d'elle.

L'un d'entre eux paraît-il, fait de la phy-
siologie humaine, car nous l'avons vu à
plusieurs reprises mesurer le mollet de la
belle.

\ Marcelle paraissait aussi craindre énor-

( mément pour ses jupons le contact du par-
, quet, car elle les avait relevés à une hau-

teur inusité. Vous décrire le reste de la
scène me conduirait tout droit sur le banc
des accusés, ce dont je ne me soucie nulle-
ment, croyez le.

Quant à la conversation de cette hébé, je
renonce à vous la décrire. Forcez votre

1 imagination à vous reproduire les scènes
les plus lascives, figurez-vous les gestes

* les plus obscènes, vous serez toujours au-
dessous de la vérité.

Il faut qu'elle ait perdu toute honte, je (
ne dis pas toute pudeur, car si elle en avait

; jamais'eu si peu que ce soir, elle n'en se-
rait pas là, et je plains bien sincèrement

1 les malheureux qui ont le goût assez dé-
pravé pour s'amuser de pareilles obscé-

1
 nités.
i •

* *
La belle Berthe Matossi était dimanche

soir à onze heures aux Jacobins.
Mais, ma toute belle, vous êtes donc bien

impitoyable, que vous avez ainsi sans pitié
écarté tous vos soupirants pour venir sou-

( per seule, entoilette de fort bon goût d'ail -
. leurs.

* *
i J'ai été témoin dimanche d'une bien jolie
i scène.
' Un gommeux fort élégant ma foi, était
 depuis le matin a la recherche de Maria
 l'Auvergnate.
: Apr es. bien des marches et contremarches
' et une faction assez prolongée sous les fe-
» nôtres de cette hétaïre il eut enfin la chance

(est-ce bien une chance ?) de rencontrer la
biche qu'il poursuivait.

. Tout fier d'avoir ainsi forcé ia bête,
(pardon, madame, de la comparaison), il la
conduisit au café Continental où elle étala

j complaisammeut son costume crème et sa
| sacoche de velours rouge.

» «
Où diable l'amour va-t-il se nicher?

(c'est la formule, ne m'en veuillez pas).
Henriette, cette cnère Henriette, s'est

paraît-il, éprise d'un maillot
Un Apollon du cirque Rancy lui a tapé

dans l'œii (pardon de l'expression).
Ciown, mon ami, donnez-moi donc je

vous en prie votre secret que je puisse,
moi aussi, me faire aimer pour moi-même
de l'une da nos balles petites, je sais bien
laquelle.

Seulement je dois vous prévenir que la
Kailloii avait déjà comblé de ses faveurs
un garçon boulanger et bien d'autres.

«
* •

Nôtre 18» reporter a trouvé samedi soir,
dans ia pochette d'un coupé de louage où
il était monté, l'étrange billet suivant, con-
tre-partie d'un horoscope délivré par une
somnambule de la vogue de la Guillotière :

JOSEPHINE

LE MIROIR DU DESTIN

« Caractère léger et mœurs légères,
l'amour résume pour elle toute lexis-
tence. Sous des dehors charmants et mo-
destes, cache une âme profondément cas-
cadeuse. Ses aventures ne se comptent
plus. Fera cependaut un bon ménage qui
sera ensuite troublé par le3 conséquences
de son inconduite passée. Aura trois en-
fants charmants, dont un garçon qui fera
ia joie de ses vieux jours. »

Le billet en question sentait fortement le
lubin. Ce qn'il y a de certain c'est qu'il ap- :
tient à une Joséphine. Mais quelle José-
phine? Joséphine Nini, Joséphine Ber- !
nard, Joséphine la Parisienne, ou Joséphine I
Tata?

Quelqu'un nous assure que Joséphine ;
Bernard se parfume presque toujours avec J

du Lubin. Si la fameuse prédiction avait ,
été perdue par cette gracieuse hébé, nous ]
lui conseillerions de monter à i avance le i
troupeau des trois enfants qui doivent être '
la joie de sa vieillesse. j

* *
Laudate tibi Cupido ! J
Lucie Bernard qu'on n'avait pas vue dé- >

puis au moins deux mois vient de faire sa l

réapparition à la Scala, samedi dernier.
Presque tous ses amis et amies ont profi- ]

té de sa présence pour aller lui présenter <
leurs compliments. ; (

* «
Depuis plus de trois semaines la cascas (

deuse Marcel a disparu. Ses petites cama- (

rades se perdent en conjonctures diverse- J
au sujet de son départ mystérieux. ,

Où est-t-elle? Qu'est-t-elle devenus. (
That is the question. i

D'aucuns prétendent qu'elle est partie <
pour les Indes. Nous tacherons d'éclaircir ]

ce mystère, :

# » 1
Dimaacha dernier les paisibles habitants i

de Trévoux ont recula visite de nos belles- *
-petites accompagnées de quelques joyeux ,
cavaliers.

Deux de nos demi-mondaines les plus
connues faisaient partiedel a caravane. r

La première, dont le nom nous échappe, i
était accompagnée de la belle Ida qui con- r
duisait fort élégamment l'attelage à deux c
chevaux. s

Le repas a eu lieu à l'Hôtel de l'Europe, l

mais non sans tapage nous devons l'avouer. I
Il a fallu 1 intervention de l'hôtelier pour e
mettre un frein a ia tapageuse gaieté des i
convives. s

En somme tout s'est bien passé et sauf ua à
léger accident dont nous ne parlerons pas, ri
la retour s'est effectué dans les meilleures P
conditions. n

Nous félicitons la sémillante Ida au sujet v.

de la jolie toilette qu'elle avait revêtue pour f.
ce petit voyage.

* • y
La gracieuse Juliette est toujours à Aix;

elle n'a uas suivi l'exemple de Ma-Mére- D'
M attend. £.

La sémillante tendresse de la rue de vi

mrmrmmsmmmmmm^^ """**"*

l'Hôtel-de Ville parla de rester sur lo i
| hords de Bourget jusqu'à la fin de la sai- i J

son. , I t
Elle obtient là -bas beaucoup de succès, f

nous assure-t-.on, surtout lorsqu'il lui ]
prend la fantaisie d'aller faire des prome- ,
nades en bateau.

Juliette est à classer parmi les canotières ;

de premier rang. .

* #
Lucy la folle des folles dont le rire argen-

tin s'égrène comme une semaille de gre-
lots est de retour dans nos murs.

Le bataillon des gantes épinglées est
dans l'allégresse ! Noël à Lucy la folle !
chantent toutes nos tendresses.

Le peuple da Rennes ne déployait pas
plus d'enthousiasme lors de l'arrivée de
Dugu6sclin. Lucy la folle va très souvent
au casino où elle met toute la salle en joie
par ses excentricités.

Il lui arrive parfois de troubler le far
niente tumultueux des entr'actes par dea
refrains qu'elle interrompt tout à coup.

' Lorsque les spectateurs eflarés cherchent
d'où vient le cri, ils n'aperçoivent rien que

( la joyeuse demoiselle qui rit à gorge dé-
ployée derrière son éventail qu'elle agite
d'un air révélateur.

LUCCIANI

Aix-les-Bains
1 i Depuis l'expulsion de nos belles petites
 presque tout le clan demi -mondain a dé-

serté le casino. En revanche la Villa des
; fleurs est fort fréquentée, nous y rencon-
' trons quotidiennement la belle et catapul-

tueuse Suzanne Lubin, qui contrairement
à ce qu'elle annonçait il y a quinze jours
ne pense pas encore à partir pour Paris.

i Bon nombre de nos jolies tendresses ont
déjà quitté la ville ; la pluie persistante qui

L tombait il y a quelques jours nous est per-
i nicieuse.

Pendant une de ces journées. moroses la
• charmante Hélène Courtois dont le cœur à

toujours un pied à Lyon tandis que l'autre
est à Paris, a eu l'idée d'organiser unefan-

i taisiste collation à laquelle elle convia tou-
tes ses amies au nombre desquelles, Ma

; mère m'attend, Marie Colombier, Adèle De-
: sanges, la baronne, Ponponnette et bien

d'autres encore.
i C'était comme un adieu à la station d'Aix-

les-Bains, car la plupart de toutes ces
i joyeuses pécheresses se sont enfuies main-
i tenant.

La réunion a été des plus joyeuses, on a
beaucoup caqueté, beaucoup ri, peut-être
même a-t-on quelque peu chanté. Presque

, toutes les lyonnaises se sont envolées pour
l'inauguration du cirque Rancy. Il y avait
là un point d'honneur à ne pas oublier.

Melcomès, l'illustre Melcomès nous est
, fidèle. Elle est toujours des nôtres, sera-ce

encore pour longtemps I j'en doute Cepen-
dant le soleil semble vouloir nous revenir.

' Peut-être nos baigneurs ne nous aban-
donneront-ils pas encore. Nous le souhai-
tons.

LEO NlDAS.
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CIRQUE RANCY
JEUDI r SEPTEMBRE 1882

 Deux Grandes Représentations

A 3 heures précises : Grande Fêle de
Jour, spécialement organisée pour les fa-
milles.

Tous les artistes prendront part à cette
représentation, dont le programme sera
tout aussi complet que celui du soir.

A 8 heures : Brillante Représentation.

Tous les soirs à 8 heures : Brillante Re-
présentation.

 *<©>.—.— 1 _ —

COUERIEB DE Là IODE
L'automne -est presque arrivé et tout fait

supposer qu'il nous apportera les beaux jours
que l'été nous a refuses. Puis i'hiver arrivera
avec la pluie, la neiga et le froid.

Est-ce dire qu'il faut déjà s'occuper des four-
rures ? Oui et non. Il faut s'en occuper pour
savoir ce qui se portera afin de pouvoir dès
maintenant faire ses projets da toilette.

Nous ne pouvons encore raconter tout ce
qui se prépare sous peine d'être accusés de trop
graves indiscrétions ; car, si nous le voulions
bien, nous poumons en dire long comme dé-
tails de toilette, /dais nous nous bornerons au-
jourd'hui aux indications générales.

D'abord, contrairement aux essais qui vont
être laits pour ramener Ja mode de» tailles
Empire, elles resteront absolument ce qu'elles
sont, seulement les garnitures de corsage ten-
dront vers le raccourcissement comme as-
pect général, c'est-à-dire qu'elles seront très
bouffantes, elles seront dans le gonre blouse.
Les draperies seront assez courtes, très bouf-
fantes derrière et tout autour, ce qui fera pa-
raître la taille plus courte, les basques des cor-
sages très courtes et non ajustées aux hanches,
c'est-à-dire plissées tout autour ou échancrées
ou découpées à chaque couture avee intervalles
laissant passer l'étoffe du retrousse. Certains
costumes de bourgeoise flamande XYII» siècle,
donnent assez l'idée dé cela.

Les jupes de costum8 se feront toujours
courtes, on dit même très courtes, mais je ne
crois pas. On a en effet essayé à la fin de l'été
de raccourcir beaucoup les jupes de façon à
dégager le pied complètement à partir de la
cheville ; mars cela n'a pas réussi, et il est
probable que les femmes sérieuses hésiteraient
avant de s'habiliter ainsi en danseuses de
corde. Au reste, je serai comme d'habitude à ]

la disposition de nos lectrices pour leur don-
ner, soit par la petite correspondance, soit par
lettre particulière, en envoyant un timbre, tous :

les renseignements nécessaires aux arrange-
ments d'hiver, et je vous préviens dès main- '
tenant, mesdames, que les basques de vos cor- 1
sages ne seront pas assez longues pour cacher 
la distance qui se trouve de la ceinture au corn-. '
mencement des draperies, ainsi que cela se ;
faisait pour beaucoup de costumes, notamment <
pour las robes à draperie avec corsage cui-
rasse. A côté de ce style légèrement ébouriffé i
nous aurons de nouveau la redingote avec la- i
quelle il va falloir compter ; car ce nesera plus 1
seulemant un vêtement de fantaisie bon à user è
les vieilles jupes, ce sera le pardessus à la i
mode: ce sont les manteaux à manches qui fe-
ront prime cet hiver, sans basques rapportées, c
ca qui permettra de les ajuster plus ou moins, p
Il est cependant probable que les jeunes per- c
sonnes perteront encore la redingste ajustée li
à basques rapportées, surtout celles qui dési- A

rerout avoir des vêtements absolument-collants U
puisque c'est le seul moyen d'ajuster parfaite- E
ment ce genre d'habit. Les redingotes nou- n
ve.les seront donc d'uneseule piècf, ta couture n
du dos, à partir de dix centimètres près la U
taille sera ouverte jusqu'en bas pour laisser ( B
passer les pouffs des robes. Le devant s 'ou- si
vrira aussi à volonté pour montrer les garni- M
tures du devant de la robe. Les basques du G
vêtement ressembleront donc à deux larges p
panneaux. Inutile de dire que ces mêmes bas- ! si
ques seront doublées de satin de nuances très ' A
vives ou très tendre». ^

; Les fourreurs préparent pour cet hiver de ra- di
i vissantes garnitures de plumes genre mara.- | A
, bout ; cela se fera dans toutes les teintes. On . s<

dit que ces garnitures en nuance vert bouteille j p

sur 0 edingote de drap de même couleur seront :
for

p
 bien portées, d'autres seront constellées c.

 de eûtes pointes blanches également en pju- ; c
me 8 rappelant des semis de poils blancs qu on j P

! jetait dans les bandes de castor noir ces années j

précédentes. i ï
Quant aux fourrures, je me suis laisse dire j i

que la marte zibeline aurait un grand succès, i j
- bien justifié du reste par la beauté de cette i J

fourrure ; mais toutes les femmes ne peuvent J
s'offrir un pareil luxe de fourrure. Si parmi i
vous, mesdames, il y en a qui possédiez d'an- -

• ciennes fourrures de marte un peu usées, il »
I vous sera facile de vous composer encore un

fort joli manteau en enlevant les endroits qui j
S auront le plus souffert des insectes et des ra- <

3 vages du temps. ,:;,,'. '
t Les anciennes garnitures se portaient très ]

e
 hautes, celles qui seront à la mode cet hiver i

auront la hauteur ordinaire, c'est—dire de dix
. a quinzeeentimètres toutes posées. i

Comme fourrure bon marché, on portera de
3 la marmotte, du castor naturel et du skuns.
»• Les visites ne sont pas complètement abau- j ,
it données, mais elles n'auront pas le cachet de j ,
e nouveauté des grands vêtements à manches, i 
- Le genre du vêtement long demi-saison sera :

Q
 en drap de dame garni comme les vestes chas- 

seur de large tresse de soie et d'arabesque de
ganse et de galon. Les vêtements plus habillés
seront en fine vigogne das Indes, en satin Du-

9 chesse et en velours uni ou façonné à grosses

fleurs satin antique.
En fait de petits vêtements, on continuera a

'S porter les vestes chasseur, huzard,etc, le nom
'- n'y fait rien, si gentiment portées cet été par

>S toutes nos élégantes.
Nous continuerons à signaler tout ce qui est

ï_ fait de nouveau au fur et à mesure que cela

[t apparaîtra.
II BLiNCHB DE GBÉr.
'S ^

J OlxairadLe
L'histoire vous montre mon premier
Chez certain» 'peuples, servir de bocelier

a De nos jours, il n'est plas qu'en monnaie
à Mon dernier, étoffa aux ombres diverses
,Q Se fabrique en France, «emma en Perse.
. Ustensile en fsr est mon enti*r

Utilo aux ménagères, somme au eaisinier-
PKKB JBBONNK A BBD*r„

a
3-  ~
D SB—"^ •Enigme
lS Jo me trouve ds partout le M onde,

C'e*t moi seul «[si rend si fésonde
La terre —je suis dans ie drapeau qai flotte,
C'est sur Daoi seul que s» tient ane flotta

a Je suis dedans et je porw un bateau
© A la guerre, toujours je saivis Attgereau

e L'on me voit dans un vaisseau à i'arrisrs
r Comme dans un gâteau ckex ia Pâtissiers.

it ClftARETTS-GLODOLOU.
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e JProlblèxxie
Berthe l'Amazone et Jeanne la Hnasardo sont

i en marche sur nn manège de 120 mètres de tour
et vont dans 1s même sans, la première parcourt
3 métros par seconde et la deuxième qui est 15
mètres en arrière, n» parcourt qae 2 mètres 75.
Au bout de combiea de temps et à quelle di«-
tanes l'areazoea rejoindra t-elle la sàbretache?
O his»e ! Z'enfants de ia Bavarde, il y a du

turbin cette fois.
SANCHO VIL

Solutions du dernier numéro

Charade. — Benoît LOUP.e
Mot carré :

RHIN

H O L D

l ILOT
a
 N A T E

Nous ferons remarquer que l'auteur du mot
carré s'est trompé, derniers ligna prenant

i- deux T .

' > :

t Ont trouvé les solutions :

{ G. D. aime S. E. — Toto et Tata. — Sosthè- \
n«s de Tesorci. — Serge fîriakoff. — Un fifbt '
du 124» à Maçon.

' Le père Pupat. — L'eau fit claie I de en scie j
8 bémol et le saxa-au-faune de Nancy. — Ua va-
a drouilkur à Mâaon, attend Rosalie soir musi-

que qoai sud. — Yves Rogne. — Hubsrinsky.
— Père Jebonne â R&del. — Agence Ratapoii.

r — Eurêka â Ecuiiy. —- L'équips du bois sans ,
s soif entre deux gendarmes sur la pelouse de

Bouxrères. — L'oflc-lard-ide-d'Herbe-oie et Ï'A
e gros-skesse de l'S N M.
? La sentinelle à Besançon. — Seie Ane Hure
3 dame onid homme du qi.ai de GaUlo. — Barlhe .

et son cousia. — Un potard futur qui se fait
vieux à Die. — 1 g.ebier au 121e bigorne. — i

, 2 kop-aia Ki reluquent la petite à Aignav-le- „
4 Duo. *.,"..*
3 Agence RatapoiL — Un sx-1500 piles du 6s
3 artillerie. '

L'équipe du boit sans soif à Nancy ; L'ofie- È

laid-ida d'Herbe-oia et PAgi-aoskeasa de la sNM %
3 

iïnTiiwmmwi---».  m m—mm :_ , ,
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 PETITE CORRtSPOMDANCË \
5 è
i AVIS A NOS CORRESPONDANTS j

Nous prions instamment nos correspondants '
' de ne pas ésrire au dos de leurs lettres afin de T

faciliter le travail de la composition et de noua ,
_ tenir exactement au courant des nouvelles théâ- !
: traies et artistiques de leurs localités. ;

Toutes les correspondances doivent ëtrs adres- I
sées à M. Benoît Loup.

1 ,. ,  n
t Chevalier Rédéon. Si lettre déposée avee écri- }J
. vez bientôt, dites où vous écrire si pos'sible, v
i sotthwte prompt retour. — Trompette à Besan- „
. çon. Trop tard, pour prochain numéro. — Ou- î,
- vre l'oeil à Bssançon. Trop tard, pour prochain „
i numéro. — Le Guetteur à Meursault. Trop tard,
. pour prochain nsméro. — Le capitaine d'Arabi f,
. à Beaune. Ecrivez nous. ,

, Fra, Diavolo. Merci, comptons toujours aar vous j
• — Jf>uvenc«l. Retiarvé pour coneours, merci — y
. Un moineau à Belley. Merci, continuez, — }«-

 K
sephiae. Etes charmante, continuoz no'mbreux

, envois.

Le chevalier de clair de lune au Puy. Merci

pour proîha a numéro.— S>hinx à Si-Etienne'
Merci, comptons sur vous.— Roila * St-Etienne. c<

Mïrci, continuez, très complet. — Kilor et Cm —
à St-Etiea«ie. Marci, continuez. — Saint-Bon- Si
net, à St-Etienne. Merci, continuez. za

Viaomte de Sept étoiles à Privas. Merci —
comptons sur vous chaque semaine. — Un K Bi
pas psurduK P T. M»sci, continuez. — Mou- co
cheton à Avignon. Pas de personnalités ims-cu- ps
Unes g vp. - Un bellevillois qu'a vu Genève su
Merci, continue». — Oasqu'est ma pelle à Bal- bo
ieville. Merci, envoyer encore. - Trilby de co

Ricolin à Clermont. Vous remercions remplacer vo
notre regretté correspondant Friqust. Envoyez nu
noos chaque semaiae. - Flamm« de Bengale â co

j Avignoa. Mer«i, continuez. — La sentinelle à
Besançon. Continuez, merci, mais évitez exprès- qu
sioaa pornographiques. — Cravache à V&lence. Mt
Merci, comptons sur vous. — Un chevalier à Me
Carpentrae. Merci, continuez. — Margot à Car- Po
pentras. Merci, centinaes. — 1 K pot rai à Be- M«

I saoçon. Merci, continuez. — Equité à Nancy

Avons pas reça. — Boquillon à Montmerle '

Msrei, prenons bonne net». — Vidrecomistes ab'

du clapier'. M»rci, publierons. — Ma-Ki-age à til]
Avignoa. Merci, peur proehain numéro. — Une j ci,
sentinelle à Bourgoin. Merci, continuez. — Un ; M«
pain au lait k Bourgoin. Merci, continuez. j B«

Sixélaà Dijon. Marci, eontinuaz. - Un an- j «oi
| oien à Dijon. Merci, comptons sur voua. — Un j bu
i carieux à Dijoa. Pouvons pas insérer cela. Pas i cit

! personnalités masculine». — Vondctta à Lyon. ; —
i Voua prions costumer collaboration. Y tenons i m<
! absolu ixieo t. Personnellement je vous en pris, j et
j Mais remarquez que su-i-ci-dë, fait quatre I Ai
! piada, règle absolue, B. L, — Yves Rogne. I eo
! Trop naturaliste.,— Hubérinsky. Merci, envo- de
i yesj. — A. J. M. D. Réservons pour prochain L<

numéro, — Rslaplan à Mâcon. Marci, continues; U
— 1 écr*viasa cuite à Auxonne. Merci, conti- O

Lueir. M

1 D fensour du sexe à Bourgoin. Plus de ««
personnalités masculines s v p. — Aristarque a J
Carpsntcaa. Renvoyez en évitant toutes exprôs- Cl

«ions trop dure3, signez langage. — Cadran de
Latour à Pont-St -Esprit. Merci, continuez. —
Un ami discret à' Nancy. Merci, continuez. — "
Un pavillon â Nancy. Merci, comptons sur '
oua. — Le saisse de la cathédrale à Nancy, g

Impossible de lire, écrivez mieux. — Unki- U
Atouvu à St-Etisnne. Comprenons pas bien. —

i J. Van Ladeck à Grenoble. Merci, continuez. ™
i — Ls» vipère à Grenoble. Merci, «om pions sur JJ
! vous. — Lin saisit sable à Grenoble. Fort bien

 M
| merci, continuez. — Fouinard à Avignon. Etes JJ?

vraiment aimable, continuez chaque »e»aine,
réservons poésie. — Belzébuth à Avignon. Mer-

 n<

ci, comptons sur vous. — Un vadrooillour à "
Besançon. Merci, continuez. — L'oau fit claie ">
I de au Pay. Envoyé» trop tard. — Bijou â
Strasbourg. Merci, continuez chaque semaine.
— Lafkur des bois à Villeneuve-de-Beig. Pour ^
proehain numéro, merci. — L'oiseau à Ville-
neuve-da-Berg. Pour piockain numéro, merci. °

(

Planche à La Voulte. Continuez chère belle. 8
1

— La Concurrence à' Avignon. Trop tard, pour ''
proehain numéro. — Zinguophyle à Avignon. "
Pour prochain numéro, car on psa long, arrive "
en retard, —Le Vengeur à Carpentras. Merci, ^
continuez. — Ag»ne« Ratapoii à Langres. Vous «
remercions, eoatirsuez.— Longueville à Valence. e .
Trop tard, pour prochain numéro. — Un fan- ei

tômn i Bellay. Merci, continuez.— Linau à Bel- a

' ky. Merci, continuez. ®

Une lactriee à Avignon. Merci, trop^ tard,
pour prochain numéro. — Un ami du Auteur à a
Vimenès. Merci, continuez. — Un congréga- p
nista à Carpsntras. Merci, continuez. — Passe- Q
Partout à Avignon. Msrci, continue». — Arthur ft
de Carrai à 1* Voulte. Tiendrons compte de vos _
observations, merci, a&tendons article promis. y

Tpnssoukt à Avignon. Merci coatinaez. — fc
L'hirondelle à Tonraon. Merei, continuez cha- g|
que semaine. — K K © à Montbrison. Merci,
eoctinuez. — Un. mâle heureux à Nancy. Merci *

! continuez. — Scienco-Fairo. /Merci, continez ^
nombreux envois. —"Remember à Privas. Merci, ^
eontincsz chaque semaine. — Un pontois pour ^
3 jours. Arrivé bisu tard. Merci, continuez. —
J'«i changé de signature. Marci, continuez. —
Msrdoeh». Mer.îi, réservé pour coacours. Hidal-
go à Firminy. Merci., envoyas nous chaque se-
maine, — Un silencieux de ia Bavarde. Merci, ,
tiendrons compte ds vos observations. — L'a- '
mant de Pepisa à Avignon. — Trop tard, pour
prochain nurasr».. — Uu muet d'Arteroare. Mer- Y
ci, envoyez chaque semaine. — Baïudas à Va- ,,
lenee. — Merci, pour prochain numéro. — Un »,
trou pied à Chambéry. Merci, contiauez s. v.
p. . ,

Ludovich à Carpentras. Merci, eoatinnez. —
Stoï à Cette. Merci, comptons sur vous chaque
sem.-.ine. — Un Clairvoyant à Tcurnon. Merci, -
conjfauez. — Catalpa à Bourg-Saint-Ândéol.

 n

Merci, comptons toujours sur vous. — Mou ^
Eogè e à Nancy. Msrai continuez. — Bout-
d'Ange à Lutiéville. Merci, envoyez chsqrte se- !J
main». — Le Solitaire au Puy. Merci, comptons
toujours sur vous. — Perruquier au Puy. Merci,
continuez. — Thé Evil isluo à Montpellier. Etes î",
bien aimable, merci. T!

Un Ennemi du vies à Bourgoin. Vous vons ^
trompez. Ca n'est pas de celle-ci que nous avons C(
voulu parlai*. — Agence Ratapoii à Laegres. j^
Prière de nous donner adresses vendeurs. — „
Kleu-Klcn-. Radis. Merci, comptons sur vous. — g
Serquaqui-Tstaucat à Perpignan; Merci, corap- ui
tons sur vous. — Bébé à Béziers. Merei, con- '
tinuez. — Marc à Bésriers. Merci, comptons tou- ^
jours sur voua, p

Pistache à Vil ïen««ve-de--Berg. Pour prochain A
numéro. — Jean Pinso à Valsnoe. Mais si, Q
avons envoyé. — Royère à Carpentras. Evitez
personnalités s v p. — Briséus i Montélimar.
Donnez-nous adrôese s v p, avons à vous écrire i0
article pour prochain. — Un correspondant as- b ,
sida de la « Bavards ». Merci, continuez. — JJ
Guignol qui se mêle de la « Bavarde >> Merai, 4o
conànuez. — Larisao-Sophia. Merci, comptons y
sur TORS. — Eulaii à Montbrison. Merci, envo- J'
yez chaque semaine. — Sac au dos à Boiiène. „,
Merci, continuez. — J. B. à Lavoulte. Merci. Q,
continuez. ^

Aenri de la Renardiè.e h Avignon. Fort joli, ™.
vous écrivons. -— Celui qui dort à Carpentras.

Merci, continuez. — Un sans-culotte è drpen- "ji
tras. Merci, envoyaa chaque semaine. —Un mer-
le du baccaga à Cnambéry. Merci, envoyez eba- f
que semaine. -- Triumvir à Carpentras*. Merci, A°
contiauez. — Un rentier à Chambéry. Merci, \ '
continuez. — La gaito à Auxonne. Envoyez ar- '
ticla pins compréhensible. — Bienfaiteur à ^
Bourgoin, Merci, envoyez ehaqne semaine. — y
Un flatteur à Chambéry. Merci, envoyez chaque i ,
semaine. ljt

ce
Jacques Celtille. Certainement vous reprendrez loi

votre revaaeha. Vos triolets superbes. — Sos- à ,
thenès de Tesorci. Merci, comptons toujours sur po
vous, — Zephir'ine et Avignon. Comptons sur
narration promise. .— Rigodon à Besançon. «S
Merci, continuez — La coterie à Villeneuve- .
fle-Bsrg. Merci, envoyez chaque semaine, dé- i
ti-uisons. — Le conquérant à Montmerle. Pré-
ferons cette signature. Continuez-nous vos ai-
mables et spirituelles correspondances. Abira
à Avignon. Merei, comptons sur vous. — La
jsune fille qui sàcta à la corde. Vous êtes trop
iffiperiiaaûte. Commencez par signer vos lettres f 01

~- Oiseau de nuit à Auxonuè. Pas de personna- ies

Wea masculines s v p. — Albinois à Auxonne al

Merci, continuez. — Un sottisier à Chambéry gu

Merci, continuez. — Ua fiflot du 144e à Maçon Bo

Merci, poblieroas. .— Un loustic à Lons-le' f-ec

bauimer^ Merci, continues».' — L'ami Nord à
Lom-ia-Saohiier. Merci, envoyez chaque se- '
maine, — Louis et Cie àNimes. Merci, conti- §?'
nnez._— 1 Lang seigné à Nîmes. Merei, envo-  m

yez chaquo semaine. — A. LadoviqRêt à Avi- 1 u
r'

pnon. Merci, continuez. — Un op.ére à Mont-
geluer. Merci, continuez. — Louis à Montpsl- SP*
peLier. Merci, comptons sur vous. tirr

E. clair. Comprenons qu'a veuillez pas vous ra!

foire connaître car êtes |nn plagiaire, avez volé ll01

Arnia^ d Barthet dans les poètes de l'Amour — ,
La g-4té 6, GrenoMe. Merci, continuez — 'j.-? s .ei

l'attend à Grenoble. Merci, envoyez encore — riz(

Kii-Vtenunpeu â Gienouie. Merci, continuez. noi

— Un nain discret pontois. Fort bien écrit' L

merci, continuez chaque aesnaine. ' et '

Un anonyra» à ReyBaouze. Merci, continuez. suf

Lupa d'Albert;. Merci, réservons pour con- ^
cours. — Jean Siane à Nancy. Merci continuez ^ au

~- Le tondeur de mouche à St-Etienne des est

Sorts. Mersi, continuez. — 1 Pm a bis à Vené- L

•zan. Merei, continuez, indiquez-nous vendeur, déls
— Ruf.à l'Ardoise. Merci, continuez, indiquez- L
bous vendeur. — M. P. V. à La Rocbo. Morci retr
continuez, indiquez-nous vendeur. — Plumé 2.65

pâtes à Pont-de-Bsauvoisin. Merci, comptons U
sur voas chaque semaine. — La fleur du faa- port
oourg à Bourgoin. Marci, continuez. — Une dan
colombina â R.-.yssouse. Merci, comptons sur tre

vous. — Uu iuconuu de Nancy. Merci, conti- ce c
nue». — Faille ds choux à St~Marcel. Merci,
coutinuez.

Fifre à ChazelLg. Merci, envoyez-nous cha-
que semaine.— Un qu'a pas le sou à Bourgoin. Ce
Merci, continuez. — Une tisseuse à Bourgoin. dans

p CI: envoyez encore. — Un observateur au rue
Poy. M*rei, comptons sur vous — Un môme.
Merci, publierons.

Un ponot jaloux au Pay. Merci, continuez.— Le

A. J. M. D. Réservons pour concours. — Un Lvo>
abonné à Lyon. Merci. Si vous avez détails pour

silhouette, envoyez. — Véridic à Tsunion

ci, continuez.— Un Promeneur à Saint-Vi-
Merci, continuez. — Un platane de iW '•
Bsaurif». Merci, vous remorcions sincèr '
comptons sur vous. — Châtiment à Baii/'"0™11!
bien, merci, continuez. — Un tuya c!o j» ."**
cimetière à Beaune. Meroi, comptons s-.*'"'611

;— Agença Ratapoii. Etes vraiment" aim-M41, '
| merci, continuez nombreux envois. Ca < '
I et fils. Me' ci, continuez envois nomb--

1
"' ^t6

| Argus à Montélimar. Très jolis vos m'i"
[comptons sur votre collaboration. — R . t ?i

de Skoberkopf. M«rci, êtes vrai man j, „; 'P^èl

La -Tu-Trou vé â Grenoble. Merci, contim
Un fantôme 4 Auxonne. Merci, continu "~"

0 C 1 un amourenommé à Bourg-St-A *Ai ~~
Merci, contmuez. — Fortunio à Nancy j?.'
continuez. — Fantasio à Nancy. Merci ''
yez encore. — Celestine à Nancy. Belle' T^'
continuez à nous honorer de vos autoor k 6»

Uu guetteur discret à DÔIe. Merci S"'
— Un vieil artilleur à Nancy. Fort bien •'

nuez s v p. — Un parfumeur à Nanc^T' '
d»6!e, continuez. •— Un buveur d'abstr,*^ 6?
Nancy. Etes très aimable, continuez s. v
Quairâ tigres creusotins è Chalon Meroi" *"'
tinuez. - i Ki T M à Avignon M-rci '

 Wn
"

nuez. - A Bientôt et Cie à Avignon.' C"
comptons rmr vous. — Louis et Cie à C&tt '
Merci, continuez- nous envois. — Saucho Vn
Merci, continuez. — Brindamonr à Aunon
Vous prions ainsi que vos amis, nous ea/o ^'
nombreuses oowespondaness. — L'ami «le D^"'
tagaan à Chazslles. Merci, envoyez chaque «'"
maine. ^ S9"

Roustonbiqua à Dijon. Merci, oui, envov».
— i a-vo-eat de causes perdues i AuxoL
Merei, continuez chaque semaine. Calvo»
Besançon. Merei, continuez. — Ali-bey â Ma'

con. Merci, comptons sur vous. -~ DsrflaTor
gnarg. C'est entendu, envoyez nous autres m
feigaÊments. — Hossejet à Mâcon. Merci con
tinuez. — 1 Ki-bouffa à Auxouna. Marci, 'eonti
nuez. — Rescucité à Chagny. Merci, coiaptoui
sur vous chique semaine. — Lord Nion à Delà
Merci, réservé pour concours envoyez-nsn,
éshos de votre villa. — Pigeon à Auxonne. M«.
ci, continuez. — On julou de Pontanevu. Msrci"
mais ne pouvons insérer qu'en ayant traduction
en français, sous nos yeux envoyez nous corr«s.
pondances chaque semaine.

Un banqueroutier à St-Léger. Merci, était
arrivé trop tard. — Un oiseau de passage i
Pont-de-Vaox. Merci, continuez, — Jacqoei
Celtille. Continuez-nous envois. — Georges Si!
aàa. Tout est réservé pour proohain concoart"
— Ua argus du faubourg à Givry. Merei, con^
tinuez. — Un ami de Marsale à Givry. Merci
envoyés encore. — Un rival à Villefranche. Ré-
servons pour concours. — Jaan Blaireau. Envo.
yez nous dos nouvelles lyonnaises, publierons
Bésœsaoins. — Maurice d'Aramont. Très bien
Envoyez pour chaque numéro. — Alenvers i
Dijon. Fort bien, merci, continuez. — Ua ami
de Beau et Miena à Mâcon. M«rci, conticusï.

Brutos S Besançon. Merci, coaSuiuez chaqm
nemftine. — Eliacin. Etes vraiment aimnsle
vous prions envoyer quelque com position, pral
se ou ver» chaqua samain«. — Un rapia qai
la connaît à Besançon. Merci, comptons sur
vous chaque semaine. — 1 ds la boîte à Bjsan-
çon. Mersi, continuez. — Gobegrtie à Amonne
Merci, continuez. — Sans-souci à Aaxonne,
Merci, continuez. — Va Parfont à Auxonne,
Merci, eomptons sur vous. — O Q. P. à Aux!
onne. Merci, envoyez toujours. — Sosthènea
da Chateauvasè à Dijon- Merci, pour proohain
numéro. — Un caiotin à Chambéry. Merci,
continuez. — Le sonneur des cloches de Cor.
nevilie à Nancy. Merci, continuez chaque se-
maine-, — Anatole à Nancy. M«rci, continue!,
— Roule Partout à Nancy.. Merei, comptons
sur vous. — La Bisiaudière à Pont-à-Moosson.
Merci, continuez.

Cherche-bien à Valence. Merci, pour prochain
numéro. — Christophe de Mâché à Chambéry,
Merci, comptons toujours sur voas. — Gelas
d'Atout à Avigcea. Merci, continuez. — Angora
à St-Marcèllin. Msrci, continuez. — Tom Pou.
ce à Bourg -de-Péage. Msrci, continuez. —Un
Rococo â Saint-'Vsllier. Merci, comptons snr
vous. — Rachsl à Romans. Merci, continuez. —
Spendius à Perpignan. Merci, continuez, êtes
bien aimable. — LooisT. .. Merci, réservons
pour concours. — Un b.c de gaz à Bériers.
Merci, continuez chaque semaine, — Amélie à
Chambéry. Merci, contiauez, — Un corbier à
Chambéry. Merci, codtinuez, — L'a-tu-troavé à
Grenoble. Merci, continuez.

Coq lico à Privas, merei, continuez ehaqne
semaine. — Le Sphinx au Pouzin, merci, comp-
tons »ur vous chaque semaine. — Un nociain-
bnle è Lunéville, merci, continuez. — Potin à
Nancy, très bien fait votre article, me-rci, comp-
tons sur vous pour chaque semaine. — Gibas à
Voiton, merci, envoyez-nous longue correspon-
dance. — Œd d» lynx à Belfort, merei, conti-
nuez chaque semaine. — C'est moi, ignorons de
quelle ville. — 1 Quin'a pas peur à Belley, trop
tard, pour procharn numéro. — 1 ver luisast a
Nsncy, merci, continue».*— Une puce à Epinal,
merci, envoyez chaque semaine. — Un four a
chaux à Villeneuve, trop tard, pour prochain nu-
méro. — Lucrèce Borgia à Valvignèrss, niera,
continuez chaque semaine. —1 ty-rfl œontiliMi
à St-Alban, meroi, envoyés* chsquo'semaine. —
1 casse muaeaa à Donzère, merci, envoyez cha-
que semaine. — 1 Rotohd au Teil, merci, en-
voyez chaque semaine. — Le typa montilien»
Viviers, merci, envoyez chaque semaine. — Bibi*
Loio à Troyes, merci, envoyez-nons nombreuses

correspondances de vot'/e ville, — Une AB<1S"
louse â Nancy, fort bien, chère belle, continue»
à nous écrire. — Francis de St-Pierre, réserve

pour concours.

a-tftûttiQtJË FIHAHCJERE
Paris, 4 septembre 188?.

Les dispositions générales du marché n» »«
sont pas sensiblement Modifiées. Si, m»lg™
les grandes facilités avec lesquelles a pa s9

faire la liquidation des r»ntes et des. valeurs,
quelques réalisations ont marqué Jane»»'*
Bourse de samedi, on ne peut s'empêcher as
rçcoinaître qu'elles ont trouvé des contr«-par-
ties suffisamment empressées. ,

La réaction qu'elles ont provoquée est insi-
gnifiante surtout si l'o« veut tenir compte ai
l'impertance de l'amélioration acquis» depu»

quelquss jours. , i.
Tout en constatant la persérersnee de «

spéculation dans ses vues optimistes, noms e»
timons qu'elle ferait preuve de sagesse en op
rant désormais avec une grande circonspee

tion. , . . :i
Si elle a de bons at-ut» dans les B« "

s'en faut que l'horizon politique comme i u

rizon financier soit dégagé de ton» les P°'
u

"

150irS - . ,, l «15,
Le 3 OiO est à 83,25, l'amortissable à ̂ '

et le 5 0(0 à 116.32, Ces eeurs neus semble"

suffisamment élevés. „ „„* »n
L'Italien se traite à 89.45, le Turc est w

hausse à 12.25, l'Obligation égyptienne uni»

est plus discutée à 306. .

Les actions des institutions de Crédit so

délaissées. ... vrn„ s ]j
Le Suez est toujours très agite,- N°

U
» à

retrouvons, après de brusques variation.,

' Un' avis de M. Hue,. liquidateur judiciai^.

porte que la contribution sur ' a ,somm .
e
Bnt pé-

dant de la succession Moïse Mlll *"Vifl 747 2°
tra réglée. Il a été encaissé .de ce cbet v>.<

3e qui donne un dividende de
2 40 par obligation de ^u u,

12 "" . ^-j-'.iarnOTlt «*
Ce dividende est payable ' mmed '

a
 HU6 10,

ians un délai de 30 jours, chez M. nu

•ae St-Martin, de 3 à 5 h. ^^____^
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